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LETTRES 

HISTORIQUES: 
ET GALANTES. 

.11 I t - ■ ' 'Il iÇ^ea 



LETTRE XXV L 



J 



E fuis bien aife , Madame , que ma 
dernière Lettre vous ait un peu diver* 
tie ^ puifque les Chanfbns de Madame 
la Ducheffe vous font plàifir ^ en voici 
une qu'elle vient de faire fitr la liberté 
qu'on a donné à M. le Duc , & à Ma<^ 
dame la Ducheffe de Bourgogne ^ à*n(kt 
de leurs droitit 

Tome II, A 
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^^S HrSTORIQUEl 

*", ^joùîr , François , < 

' 's à haute voix , 

«Ttnulîe la Befogne 
\ . xYlonfieur le Duc de BonrgogoK 
II eft bien jeune , IXieu merci y 
£t Madame fa femme auiU : 
Bonne fera donc la Befogne 
De Monfieur le Duc de Bourgogne; 

Content fera le Grand-Papa > 
Et de tout fon coeur en rira ^ 
Quand il verra de la Befogne 
^De Monfieur le Duc deBourgog^. 

On ne chante pas autre chofe à pré^ 
fènt. M. (fJtrgenfbn ^ notre Lieutenant 
de Police , a voulu la^ défendre , mais il 
n'en a pas pu venir à bout. Nos jeunes 
époux foht fort contens d'avoir àpréfent 
leurs coudées franches ; & Madame la 
Duchefiè du Iz^^ eft délivrée du -foin 
de veiller fur leur conduite , qui n'étoît 
pas une petite aflfàire r on dit que fà vi- 
gilance la un peu gâtée dans Tefprit de 
cette jeune Princeffe , & qu'elle lui en. 
donne des marques dans toutes les oc- 
cafions. Il y a quelque-temps que Ma- 
dame Ai Lude l'ayant priée de vouloir 
bien faire un bon accueil au nouvel 
Evêque de Meti^cpû eft fon parent : 
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lof Ique le Prélat entra dans la chambre 
de Madame la DuchelTe de Bourgogne ^ 
cette PrincelTe lui chanta ; 

Faitet décrotter vos fouliers ^ 
Monfieur PAbbë. 

Etylorfque fa Dame d'honneur s'en 
plaignit , elle lui répondit , qu'on ne 
pouvoit pas faire un accueil plus gra- 
cieux à un homme , que de le recevoir 
en chantant. Il lui prenoit quelquefois 
dans la nuit éies envies de s aller prome- 
ner dans le Parc , & il falloit que la 
bonne Madame du Ludt fe levât pour 
courir après elle. Il faut efpérer qu'on 
la lailfera dormir à préfent. Madame la 
Ducheffe de Bourgogne eft fort vive , & 
un de fes talens eft de (avoir parfaite- 
ment bien contrefaire les gens. Il y a 
•quelque-temps que le îloi fe donna le 
plaifîr de lui faire contrefaire toute la 
Cour , dans la chambre de Madame de 
Maintenon : perfonne n'y fut épargné j 
pas même M. de Bourgogne ; la petite 
Princeffe attrapa fon air en perfeîâion. 
Le mari lefiit, & n'eu fiit pas content^ 

Â z 
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ii Lettres Historique* 
£ 1>ien que le foir en fe retirant ^ au lieu 
d'entrer dans Tappartement de (on épou- 
fe , il tourna d'un autre côté. On crut 

Siec'étoit par diftraâion ^ & un de fes 
entilhommes l'avertit que ce n'étoit 
ipas par-là qu'il falloit pafler : mais il 
répondit qu'il favoit ce qu'il failbit, & 
ajouta : allez dire à Madame la Duchel{e 
de Bourgogne , que je ne fiiis pas con- 
tent d'elle j que pour les défauts de l'ei^ 
prit , elle me fera plaiiir de me les faire 
remarquer , afin que je m'en corrige ; 
mais que pour ceux du corps , il n'y a 
point d'efprit à s'en moquer. On ne 
peut pas difconvenir que ce raifonne- 
ment ne ibit jufte. M. de Bourgogne a 
un peu boudé , & cette aventure apenfé 
brouiller le nouveau ménage. Le Roi a 
pacifié cela ^ il aime beaucoup la petite 
perfbnnç, & a toutes les complaifances 
imaginables pour elle. Il lui a donné la 
ménagerie de Trianon , où elle va fe 
divertir à traire elle-même les vaches } 
elle fait du beurre qu'on fçrt fur la table 
du Roi , que Sa Majefté trouve admi-- 
jsibk f & dont on w ot^Ugé d^ mangQr 
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pour faire fa Cour. Madame la Du- 
chefle de Bourgogne entend à faire la 
lîenne en perfeâion : elle s eft attachée 
à Mailame de Maintenon y & c'eft-làlc 
moyen Iç plus sûr de plaire au Roi : ce 
Monarque ne fe dément point là-delTus. 
Il eft vrai qu'il a des manières fi polies 
& û engageantes avec cette Ûame y 
que cela fèul pourroit la rendre heu- 
reufe indépendamment de fa grandeur. 
Un jour Sa Majeflé lui demandoit fbn 
fentiment fur les Opéras ^ Madame de 
Maintenon décida en faveur d'Atis \ & 
le Roi lui répondit galamment : Mada* 
me , Atis efl trop heureux. Quoique 
cqtte réponfe fbit tirée èiAtis même , 
l'application ne laiifoit pas d'avoir foa 
mérite. Une perfbnne de ma connoif- 
iàuce en fît une qui n'étoit pas fi heu- 
reufè pour la Dame à qui on radrelToit : 
c'étoit à une Dame fardée , à laquelle 
une autre dit malicieufement , en lui 
4Con(èillant de fermer les rideaux de fcs 
fenêtres. 

SangaridC; ce j^ur eft un graiid )our pour vous» 

A3 
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C etoit-là , comme on dit , fè moquer 
de la barbouillée* ToiUe la compagnie 
en rit ^ mais Ton ne put p«s remarquer 
fi la patiente en rougit audi *, car elle 
avoit pris la dofc fi forte , qu'on ne pou- 
voit guère y ajouter. On outre à préfent 
fi fort les chofès là-deffus , que fi les 
femmes avoient le vifage naturellement 
aufli enflammé qu'elles fe le fout , je 
fuis sûre qu'elles employeroient toute la 
Médecine & la Pharmacie , pour fe 
guérir de cette infirmité. Il a paru ici 
depuis quelque-temps une perfonne qui 
n'a pas bcfoin d'empnniter le fecours 
de Fart, & qui eft venue du fond de fa 
Province , effacer toutes^ les beautés de 
ce Pays. C'eft la belle Couhn , qu'on 
appelle auflî la Beauté de Vienne : elle a 
été fi fort courue ici , que la pauvre 
fille en étoit toute honteufe : on lui a 
fait déferter les Tuileries. Elle a eu 
beau fe réfugier dans les Jardins dix 
Luxembourg , dès qu'on a fu qu'elle s'y 
promenoit , on a abandonné les Tuile- 
ries pour la fuivre. Cette grande répu- 
tation de beauté lui attire renvié 8c lai 
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haine des autres femmes; On a fait des 
Satires fur fon compte que Fou vendoit 
quatre fous , & qu'on avoit foin de dé- 
biter à la Comédie & à TOpéra , oh 
l'on crîoità tue tête:^ quatre fous Icl 
Beauté de Vienne , h quatre fous : tout 
cela n'a pas empêché que le Marquis 
de Martel , qui en étoit devenu fort 
amoureux , ne l'ait épouféc ^ mais la 
pauvre enfant n'en a pas été mieux 
pour cela : car ce malheureux l'a aban- 
donnée le lendemain de fès nôces , {bh 
que la calomnie ait enfin prévalu chex 
lui, ou que ce foitun effet de fon in- 
conftance. Quoi qu'il en foit , elle eft 
préfèntement dans une Communauté au 
-fauxbourg St. Germain , où cet indigne 
mari paye une penfion très- modique 
pour elle : voilà un trifte fort. Les hoà- 
nêtes gens en* font touchés, & les au- 
tres s'applaudiflent du fuccès, C'eft quel- 
que chofe d effroyable que la jaloufie 
des femmes, fur le chapitre de la beau- 
té ! La belle Cou/on en cft la vifitime ; 
elle aufoit beaucoup mieux fait de rçfter 
kn Daup&ine ^ que de venir ici excitef 
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Tcnvie.' On Ta trouvée belle à la Çouf 
& i la Ville 9 c*eft un crime que les 
Dames ne pardonnent pas , & qui 9 
comme vous voyez , ne demeure pas 
impuni* La Marquife Gafconne , dont je 
TOUS ai parlé ^ n'a pas donné ici des /cè- 
nes de cette nature : moins occupée du 
dedr de plaire y que de la paifion du 
Jeu 9 elle s'y eft entièrement abandon- 
née. Elle a d*abord fait entendre au 
Marquis de *** fon époux, que le jeu 
étoit un moyen sûr pour fè faire des 
liaifbns avautageufès ; que par-là ou 
avoit entrée à la CourV& efFeôive- 
.ment elle s'infinua au Palais- Royal , 

I'oua à rhombre avec Madame , au 
anfquençt avec Monfieur , & elle fit fi 
bien qu en fort peu de temps elle gâta 
leûtiérement les affaires de fon mari , 
qui Te repentit alors de la complaiiânce 
. qu'il avoit ieue de Fameuer ici : il lui 
défendit de jouer i mais elle étoit incor- 
rigible : il eut beau jurer qu'il ne paye- 
rpît plus pour elle , elle joua encore fiir 
ià parole , 8c perdit quatorze mille 
firauc^;car pour £)utenlr le caraâere 
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ie la Nation & les airs de la Garonne y 
elle jouoit gros jeu : cependant il falloit 
payer cet argent en vingt- quatre heu- 
res. Elle n'ofoit en parler à fon mari , il 
étoit âéjà trop^ en colère : dans cette ex- 
trémité , après avoir fouillé inutilement 
dans la bourfë de quelques amis , elle 
s*aviiâ, avant de fbrtir du Palais-Royal , 
d entrer dans Tappartement de M. de 
Châtillon. Monfiçur , lui dit-elle , je ne 
feis que devenir , fi vous n'avei pitié de 
m6i\ au nom de Dieu, accordez- moi la 
grâce que je vous demande : je noferois 
£>utenir la vue de won époux , faites 
pour moi ce que vous feriez en pareil 
cas pour Madame de Châtillon. Mada- 
me ,. répondit M. de Châtillon , en Tin- 
terrompant , il eft minuit , & tout ce 
que je pourrois faire de mieux pour ma 
femme , fèroit de lui faire place dans 
mon Jit , c*eft aufii la ieule choie que je 
puis vous offrir à Theure qu'il eft. Ma- 
dame de *** %^ex\. alla fort mécontente ; 
elle employa le refte de la nuit à cher- 
cher des expédiens^ & dès lelendemaiq 
inatia elle s'en fut dam le Marais 1 chei 
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la bonne Madame Voifin , qui eft une 
femme fort charitable , mais un peu dé* 
fiante. La Marquife refufa de dire foa 
nom , & demanda une audience partie 
culiere. On vint dii^e à Madame Voifirt 
que c'étoit une femme extrêmement 
grande : la dévote craignit que ce ne 
fût un homme habillé en femme , qui 
en voulût à fa vie , ou à fa bourfe ^ & 
dans cette appréhenfion,elle ordonna à 
fes femmes de relier auprès d'elle pour 
la garder, La Marquife entra fort mo* 
deftement , & après avoir fait quelques 
inftances inutiles pour que Madame 
Voifin lui parlât en particulier , elle lui 
dit : Madame , vous voyez une femmj& 
de condition maltraitée par le Lanfque^ 
net , qui vient implorer votre fecours» 
Madame ^ dit la dévote ^ je n'ai point 
rhonneur de connoître M. Lanfqutntt : 
je ne puis pas vous faire raifon des ou- 
trages que vous en avez reçu. Je ne me 
mêle pas du métier de Don Quichotte , 
■je ne redrelTe point les torts \ vous vous 
êtes fort mal adreffée. En difant cela , 
«lie conduifoit toujours la Marquife & 
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la porte , qui fut contrainte de s'en aller. 
Après avoir fait cette belle ambaifade , 
les gens de Madame Voifin la fuivirent y 
& surent fou nom 5 & comme cette 
fcene fe pafïa en préfence des Domefti- 
ques 9 tout Paris en fut bientôt inftruit« 
On en a beaucoup ri ^ mais la pauvre 
Marquifè qui n avoit pas les rieurs de 
iba côté , fut iê mettre dans fon lit , Se 
envoya chercher fon Confefleur, qui la 
voyant au défefpoir , fê chargea d'an- 
noncer la trifte nouvelle au mari , qui 
ie laifla encore toucher. On lui fit crain- 
dre pour la vie de Sa femme : onraiFura 
de fon repentir; & le bon homme lut 
pardonna , à condition qu'elle n'y re- 
toumeroit plus , & engagea une terre 
pour payer fes fredaines» Voilà ce que 
vous. vouliez (avoir, & ce que vos Da- 
mes ne feront pas fâchées d'apprendre , 
pui^ue , comme vous me l'avez mar^ 
que, elles aiment ailez à fè divertir aux 
dépens de leurs compatriotes. A l'égard 
du Maréchal de Salon , je croyois que 
V0.US en aviez oui parler à Avignon , 8c 
je ne iôngeois pa$ que vous aviez déjà 



dby Google 



U Lettres Historiques 
quitté ce Pays-là , quand il en partit* 
Voici donc de quoi il s'agit, 5(x/o/i eft ^ 
comme vous iavez ^ le Pays du fameux 
Noftradamus j & ce fiit la que fix mois 
arant la dernière paix ^ une voix fut 
adreiFée dans la nuit à un Maréchal fer^- 
rant , qui lui ordonnoit ^ ibus peine de 
grandes punitions , de partir en diligen-^ 
ce 9 pour venir dire au Roi des chofës 
qtii lui (broient révélées , lorfqull feroît 
fur les lieux. On lui difoit aufli d'avertir 
l'Intendant de (à Province de fbn dé« 
part 9 & de lui demander de quoi faire 
fon voyage. Le Maréchal obéit à la voix ^ 
& fut dès le lendemain trouver VTnten* 
dant j qui (è moqua de lui , & le ren-» 
voya comme un vifionnaire. Cependant^ 
la F^oix revint encore à^rtharge j & à 
la troifieme fois les menaces furent fî 
terribles , que le Maréchal épouvanté ^ 
n'ayant rien pu obtenir de Tincrédulô 
Intendant , vendit tout ce qu'il avoit che^ 
lui , & ië mit en chemin ^ tout rempli 
de confiance. A la dernière journée 5 la 
VoixXm fit fa leçon ^ il lui fut commandé 
de demander à parler au Roi* On le jre^ 

but^ 



dby Google 



E T Galantes, 13 

Imta d'abord ; il y en avoit même 
qui craignoient quelque artifice là-deA 
fous 'j mais le boa homme ne fb rebuta 
pas , il demanda toujours à parler au 
Roi , de la part de Dieu , difant qu'il 
n-apportoit que de bonnes nouvelles : & 
comme les affaires n*étoient gueres 
meilleures que lorfque la Pucelle Jeanne 
vint demander audience , on crut qu'on 
ne devoit pas la refufer à celui-ci. Elle 
a été fi fècrette que Ton ne fait point 
ce qui s'y eft dit. Ce qu'il y a de sûr ^ 
c'çft que lorfque le Roi alloit à la Meffe, 
ce nouveau PropAéu s'étant trouvé fur 
ion pafTage , M. le Maréchal de Duras - 
dit : fi cet homiiie-là u'eft pas fou , je 
ne fiiis pas homme 5 & le Roi qui l'en- 
tendit , fe tourna & dit : cet homme-là 
n'eft point fou , il parle de fort bon 
fens, & eft fort fage. Voilà tout ce que 
j'en fais ; bien des gens ont cherché à 
deviner le refte j mais c'eft un fecret 
qu'on ne juge pas à propos de révéler. 
Je cçois que nous pourrions bien avoir 
encore un peu de guerre. Les Hollan- 
Jofs ont fait de mauvais compliment au 
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Comte de Briort , notre Ambaflàdcnr^ 
Le Roi leur a envoyé M. dtAvaux à ià 
place y pour adoucir les efprits ^ mais il 
n y a pas réuflî. Il me fembk que le». 
affaires commencent àfe brouiller, nous 
verrons à quoi tout aboutira. Cepen- 
dant, je fuis toujours, &c. A Paris ^ctm 



LETTRE XXVLI. 



V; 



o u S m'avez mandé les plus joliei 
chofes du monde. Je voudrois bien , 
Madame , pouvoir vous rendre la pa- 
reille ; mais la faifon eft préfentement 
ftérile. On ne parle ici , à l'heure qu'il 
eft j que de Procès. Celui du Curé de 
BJaignac a un peu donné à rire. Ce pau- . 
vre Prêtre a été accufe d être forcier j 
& obligé de foutenir un rude exameti 
lâ-deATus. Après avoir paru plufieurs fois 
far la fellette , on le fit dépouiller t<9l)t 
nud devant tout le Parlement ^ car on 
avoit fait affembler exprès lesChambres, 
& là ^ à la réquifitiojyi dei^s ac§ufat6urs. 
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ïc prévenu fut vifité pour voir s*îl n'avoit 
point ce qu'on appelle la marque du 
Diable, On crut d*abord avoir trouvé c© 
qu'on cherchoit j & à la première mar- 
que noire qu'on vit fur fon corps , on lui 
enfonça une aiguille fort avant dans la 
chair j mais ce pauvre Prêtre fît des 
cris qui firent connoître qu'on s'étoit 
mépris dans cet endroit-là ^ & comme 
par malheur pour lui il avoit quantité 
•de petites marques noires , que nous 
appelions des feins , il n'en fut jpas quitte 
pour la première piquure , il fut obligé 
d'en effiiyer un grand nombre j mais 
aufli c'a été là le feul mal qui lui en eft 
arrivé. Le Parlement a connu fon inno- 
cence , & Ta renvoyé abfous dans fà 
Cure de Blaignac j & cet augufte Tri- 
bunal fe fèroit épargné le ridicule d'une 
pareille procédure , s'il s'étoit confor- 
mé j ^4^6 chapitre des forciers , à la 
maxime du Parlement de Paris ; mais 
ces Meffieurs , ici , fe croient affez ha- 
biles d'eux-mêmes , & ne veulent point 
prendre modèle fur autrui : on dit qu'oïl 
va iQur renvoyer une affoire d'impor^ 

B z • 



dby Google 



i^ Lettres Historiques 
tance qui a déjà été portée devant bîeif 
des Tribunaux, de laquelle ils décide- 
ront en dernier reflbrt. Je ne iàis fi vous 
n*en avez pas entendu parler à Faris ^ 
quoi qu'il en foit , comme le cas me 
paroît aflez extraordinaire ^ je vais tou- 

Curs , à tout hafard , vous le conter, 
ne Reiègieufe , devenue amoureufe 
d un Cavalier qui lui avoit conté fcs râl- 
ions à la grille , iè réfblut à ûuter les 
. murs du Couvent pour courir après lui. 
L'Amour eft violent , à ce qu'on dit , 
fous le voile, au(ïï-bien que tous le froc; 
ainfi , la Nonette chercha tous les 
moyens qu'elle put imaginer pour fè 
procurer la liberté. Elle communiqua 
îbn deflein à fbn Amant qui trouvoit 
beaucoup de difficulté dans l'exécution; 
mais de quoi ne vient-on pas à bout 
quand on eft aidé par l'Amour ? Vous 
allez voir ce qu'il inipira à notre Rtli^ 
gieufe. Elle avertit îbn Amant de k 
trouver la nuit fuivante au lieu qu'elle 
lui marqua , iàiis fe mettre en peine 
(d'autre chofe que d'avoir de bons che^ 
Vdux : elle lui dit que pour le coupelle 
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avoit trouvé ce qu'il falloit pour fecili- 
fer fa fuite , & même pour en dérober 
la connoiflance à toute la terre ^ & le 
pria de ne point s'informer des moyens 
qu'elle avoit imaginés pour cela ^ mais 
ieulement de fbnger gux chofes néceA 
/aires pour leur voyage : après quoi elle 
]e quitta pour aller mettre la main à 
l'œuvre j & voici ce qu'elle fît , qui me 
j>aroît un coup bien hardi. On avoit en- 
terré ce jour>là une de ks Compagnes j 
& comme la tombe n'étoit pas encore 
fermée , elle entra dedans pendant que 
tout étoit endormi dans le Couvent , &c 
porta cette morte dans fa Cellule , la 
coucha fur fon lit , après quoi elle y mit 
le feu , & à la faveur d'une échelle dont 
elle avoit eu foin de fe munir, & qu'elle 
" fut aufn retirer enfuite, elle franchit les 
murs du jardin pour fè jetter entre les 
bras de fon Amant qui Pattendoit avec 
impatience. Ils s'éloignèrent au plutôt 
de ce lieu j & comme on n'avoit garde 
de courir après eux , leur voyage fut le 
plus heureux du monde : car l'incendie 
ayant mis l'alarme dans le Couvent 9 
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toutes les Religieufes avoient couru à lâ 
Cellule où étoit le feu : & comme la 
Religieufè morte étoit dans fes habits 
& déjà à demi brûlée , on ne douta 
point que la fugitive n'eût été la viâime 
des flammes. Ces pauvres Filles déplo- 
rèrent fbn fort j & firent des prières 
pour le repos de fbn ame , pendant 
qu'elle soccupoit, peut-être, d un foin 
tout oppofé. Enfin , par cet artifice y 
elle trouva le fecret d'affurer fa fuite , 
& de fauver l'honneur de (a réputation. 
Dès que ces Amans furent en lieu de 
sûreté , ils ne manquèrent pas de (ë 
marier , mais fous d'autres noms. Le 
Cavalier donna dans le commerce & y 
gagna beaucoup de bien : ils eurent 
plufieurs enfans qui auroient été très- 
riches , fi les fcrupules de leur mère ne 
les avoit expofés à ^tre minés par le 
Procès dont il e& préfëntement quef^ 
tion. Cette femme ayant perdu fou 
cher époux , fut fi affligée de fà mort j 
que voulant mourir elle-même au mon- 
de , elle fè retira dans un Couvent , où 
k repentir qu'elle a eu de (à conduite^ 
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Fa portée à en faire une confeflîon , dont 
fes enfans fe feroient bien palFés ^ car 
ayant déclaré qu'elle avoit été*Reli- 
gicufè , elle les a par-là déclarés bâ- 
tards , & par conféquent inhabiles à 
fuccéder. Les parëns du défunt y fut 
cette déclaration , ont demandé fon hé- 
ritage , dont les enfans voudroient bieii 
n'être pas obligés de fe dégarnir j &t 
les uns & les autres en pafTeront par ce 
que le Parlement de Touloufe en ordoti- 
nera, fuppofé que cette caufe y foit ren- 
voyée , comme on le prétend. Nous fàu- 
jons cela après les Vacances ; car à pré- 
fènt on commence à faire des prépara- 
tifs pour aller en campagne. Les Dames 
de Touloufe , accoutumées à fè mouler 
fur la Cour , n auront garde de refter 
dans leur Ville pendant que la Cour ef? 
à Fontainebleau ; elles (e font une loi de 
cela, comme de ne pas recevoir des vî- 
fites les jours de pofte. Chacun doit al- 
ler dans ce temps- là à fes Terres. Ceux 
qui n'en ont point vont vifiter leurs 
amis de campagne ; & depuis le Parle- 
ment jufques au Savetier ^ fie à la Ra^ 
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vaudeufe, tout le monde déferte Tou-^ 
loufiy pourfe donner un air d*alleràj(à 
campagne. On fë demande d'avance , où 
irez- vous paflcr cette année les Vacan- 
ces ? On ma déjà fait cette queftion , & 
comme je fuis bien aife de me mettre à 
la mode , & que je ne veux pourtant 
pas aller dans les maifbns d'autrui ^ 
quoiqu'on m ait fait Thonneur de m'ea 
prier, j'ai réfolu d'aller palier les Va- 
cances à Bagneres. J'ai fait revivre pour 
cela certain rhumatifme que vous m'a- 
vez connu autrefois , qui me iërvira de 
prétexte. On dit que l'on fe réjouit à 
merveilles dans ce lieu-là , où les bains 
attirent des gens de tous les côtés. Cet 
aiTemblage ne laifle pas d'avoir Ton mé- 
rite. Si je trouve là tout le plaifîr qu'on 
m'y promet , j'aurai foin de vous ea 
rendre compte. Il y aura toujours du 
jeu à coup sûr ^ car il y a des gens qui 
y vont exprès pour cela. J'ai vu ici un 
Gentilhomme qui y porte tous les ans 
Ion petit revenu j on l'appelle M. de 
Jî..... , & c'eft un caraftere d'homme 
^Sti particulier : il eft boiteux 9 parce 
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^c fon père , qui s eutendoit en che- 
vaux y & qui avoit étudié un Livre in- 
titulé ie parfait Maréchal , s'avifa un 
jour de lui faire mettre le feu à une 
jambe , pour quelque petit mal* qu'il 
avoit pendant fon enfance , &qui étoit 
bien moins dangereux pour lui que la 
paflion qu*il a toujours eue pour le jeu. 
il la pouflee (i loin, & a de ô plaifântes 
délicatefTes là-deflus^qu ayant gagné à 
Taris cent mille écus , M. le Duc de 
Roqueiaure qui avoit été ami de fba 
père 9 voulant tâcher de lui mettre quel- 
que choie à labri de Forage , le pria 
de lui prêter vingt mille écus. M. de Î2.r«* 
pénétrant ibn intention, lui dit qu'il 
étoit trop honnête homme , pour vou- 
loir excroquer le jeu : j ai gagné cent 
mille écus , il faut , dit-il , Monfieur , 
que je les reperde. Il tint parole dès la 
même nuit & perdit tout ^ il ne lui refta 
qu'un louis qu'il voulut donner à k% 
porteurs pour les engager à le jetter 
dans la rivière , ce qu'ils ne furent pas 
d'avis de faire j ainfi M. de R.... s'en 
jrevint chez lui avec la gloire d avoic 
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joué cent mille écus. Du refte, oncoff* 
noît ici M. le- Dite de Rogue/aure ett 
perfe£kion , il y a fait divers voya- 
ges , & Ton m'a fait cent contes de lui 
tous plus plaifans les uns que les autres* 
On me difoit lautre jour qu'une De- 
moifelle lui avoit donné fon paquet à 
merveilles. Il avoit été voir la plupart 
des Dames de ce Pays-ci , & en avoit 
oublié une qui Ce croyoit digne de Ces 
cmpreffemens : la Dame regardoit cet 
oubli comme un affront^ elle craignoit 
même que les autres n'en tiraflent avan- 
tage : ainfi elle pria un des amis du Duc 
de l'amener chez elle. Cet ami s'ac- 
quitta de fa comminion ^ mais foit qu'il 
prit mal ion temps , ou que la mau- 
vaife étoile de la Dame influât là-def- 
fiis , M. de Roquelaure , fe voyant force 
à faire cette vifite , protefta qu'il ne Ai* 
roit pas un mot. L'ami crut qu'il ne 
tiendroit pas fà parole j avertit la Dame 
de l'heure. La Dame , de fon côté , eut 
foin d'alfembler bonne compagnie chez 
elle, afin d'avoir autant de témoins de 
l'honneur qu'elle devoit recevoir j mais 
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tUe n'eut pas lieu de s'en applaudir^ M, 
de Roçuehure vint comme il lavoit pro- 
mis ^ mais ce fut pour Ce camper dans 
Ma fauteuil oùr il ne de/Terra pas les 
dents. Un pareil procédé déconcerta 
toute TaiTemblée. La Dame méprifée en 
crevoit de dépit , lorfque fà fîile qui 
étoit une petite perfonne très- jolie , la 
vengea pleinement. Ennuyée d'un fi 
long filence , elle fe leva tout d'un coup^ 
& après s'être approchée du Duc , elle 
fe mit à crier de toute (h force : AA ! 
mon Dieu.f Maman y M. de Roquelaure 
tfi mort ! Cette faillie réveilla tous les 
e(prits. On demanda à la petite fîUe ce 
qu'elle vouloit dire? Mais oui^ infiftoit- 
«lie ^ il eft mort , ne voyè^vous pas bien 
quil put , & quil ne parle point ? N^ejî* 
ce pas comme cela quon dit que nous fe* 
rons après la mort ? M. de Éjoquelaure fè 
retira fans demander fon refte , & laifla 
à la compagnie la liberté de rire à fes 
dépens. Je vous avoue que la vivacité 
des gens de ce Pays-ci m'enchante. On 
îne contoît dernièrement qu'un Gentîl- 
iji^mme Cafcon y fe infant appelle^ 
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Marquis à la Cour du Duc de Sàvok f 
Madame la Duchefle lui demanda y par 
déri{ton , dans quel Pays étoit fon Mar» 
quifat : il eft , Madame , répondit le 
Gafcon y fans hédter , dans votre Royau- 
me de Chypre. La réponfè étoit un peà 
liardie^.mais il eft bien des chofesqu'oa 
pardonne en faveur de Finvention. Un 
Monfîeur d^ici ayant reçu une lettre de 
fon cadet qui étoit dans le fervice ^ 
dont le flyle ne Faccommodoit pas y lui 
répondit , que s'iL fè préfêntoit jamais 
devant lui, il lui caileroitla têjte dua 
coup de piftolet. L'autre lui récrivit 
encore y & lui marqua ces deux mots 
feulement : amorceiy je pars. Je n'aurois 
jamais fini fî je voulois entreprendra, 
de vous rapporter tout ce que j'entends 
dire ici de joli. Je ne crois pas qu'il y 
ait de Nation au monde qui ait la re- 
partie plus prompte que les Gafions ; 
ni qui prenne plutôt fon partL On me 
contoit dernièrement qu'un OfHcier dc| 
ce Pays*ci ayant obtenu du Roi une 
gratification de cinq cens écus, fut trou- 
va M. Colien y qui vivoit dans ce temps» 

là. 
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là 9 pour qu'il lui fît compter cette 
ibmme, M. Colbert étoit à dîner avec 
trois ou quatre Seigneurs. Le Gafcon y 
fans £è faire annoncer y entra dans la 
chambre où Ton mangeoit , avec l'effron* 
terie qu'inipire Tair de la Garonne , & 
avec un accent qui [ne démentoit point 
fbn Pays , il s'approcha de h table & 
dit tout haut : Mejfieurs , avec votre per- 
mi/Hon ^lequel de vous autres eft Colbert f 
C'eft moi , Monfieur , dit M. Colbert , 
qu'y a-t-il pour votre fervice ? Hé ! pas 
grand'chofe , dit l'autre , un petit ordre 
du Roi pour nie compter cinq coas écus. 
M. Colbert qui étoit d'humeur de fe di- 
vertir , pria le Gafcon de fe mettre à 
table 9 lui fit donner un couvert , & lui 
promit de le faire expédier après le 
dîner. Le Gafcon accepta l'oiTre fans en 
Ëiire de façon , mangea comme quatre 9 
après quoi M. Colbert fit venir un de fes 
Commis qui mena M. l'Officier au bu- 
reau 9 où l'on lui compta cent piftoles : 
& comme il dit qu'il en devoit toucher 
ciept cinquante 9 le Commis lui répon^ 
^t : il ell vrai ^ mais oa en retient éitvr 
Tçmt n, Ç 
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quantc pour votre dîner. Cadedis , s*é4^ 
Cria le Gafcon , cinquante piftoles un 
dîner ! je ne donne que vingt fous à 
mon Auberge : je le crois ^ dit le Com- 
tnis ^ mais vous ne mangez pas avec M. 
Colbert y & c'eft cet honneur-là qu*oa 
fait payer. Oh bien ! répondit le Gafi 
con , pui(que celaeft ainfi, gardez tout, 
il ne vaut pas la peme que je prenne 
cent piftoles ^ j'amènerai demain un de 
mes amis dîner ici ^ & cela fera finL 
On rapporta ce difcours à M. Colbert 
qui admira cette gafconadij & fitcomp'- 
ter les cinq cens écus à ce pauvre Offi. _ 
ciér , qui n'avoit peut-être pour lors 
que cela pour tout bien , & lui rendit 
mille bons offices dans les fuites. On 
en fît l'hiftoire au Roî , & l'on convint 
qu*il ny avoit qu'un Gafcon qui fut 
capable d une pareille chofe. Adieu , 
écrivez-moi à Bagneres , & mandez* 
moi autant de nouvelles que vous en 
pourrez ramaffer ^ car je m'imagine 
qu'on en doit débiter beaucoup à ces 
bains, & il faut bien que }e puifle auffi ea 
CQnter comme les autres; en revaacbo 
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fe vous rendrai compte de ce qui fe 
palTera dans ce Pays-là. Je fuis y Sec. A 
Touloufe y ce. 



îMITc^- 



LETTRE XXVllI. 



j. 



E ibuhaite , Madame , que vous ayez 
autant de plaidr à Bagneret que j en ai 
eu en lifant votre Lettre. Vos nouvel- 
les 9 & la manière dont vous les contez , 
tout cela a quelque chofe de fi enga- 
geant , que franchement , je voudrois 
que vos Lettres fuifent plus longues 9 
& que vous m'en écriviflîez plus feu- 
vent. J'avois déjà oui parler de Tayen- 
ture de la Rcligieufe 5 elle eft aflez ex- 
traordinaire , & j'aurois eu peine d'y 
ajouter foi , fi vous ne me laviez certi- 
fiée. Je vois aufii par tout ce que vous 
me dites « qu'on a raifbn de vanter la 
vivacité des Gafcons. Je fais bon gré à 
la petite perfonne qui a fi bien relancé 
le Duc de R.... Ce n'eft pas feulement 
en Gafcognt qu'ila.trouvé àqui parler^ 

C X 
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& il fut ua jour bien déconcerté cbei! 
Madame la Daupkine. Le Duc de là 
F...„ courut avertir cette Princeffe qu'il 
avoit vu Ro,* dans (bn antichambre qui 
itibntroit ce qu*il porroit aux filles 
d'honneur. Madame la Daupkine en fit ' 
ks plaintes au Roi 9 qui fit venir R*... 
pour lui demander raiibn d un pareil 
procédé j R,... nia le fait : on lui con- 
fronta la F.... qui confirma la chofè , 
& l'éclaircit en même- temps ; car il dît 
au Roi : oui , Sire , j'ai vu R.„, qui mon- 
troit ce qu'il porte aux filles de Ma- 
dame la Dauphine , car il leur montroit 
les cornés. Cette affaire qui avoit d'a- 
bord été priiè fur le ton férieux , de* 
vint comique , & R.».. fîit le ieul qui 
n'en rit ppint. On dit que Madame la 
Dauphine ne fut pas contente non plus 
de la liberté que M. de la F.... avoit 
prife de vouloir la faire donner dans le 
panneau ; cette Princeffe qui étoit fort 
fërieufe , n'aimoit pas qu'on fe femilia- 
risât trop avec elle. L'Evêque de*** (*) 

(^) M. de Béibuue , Evâque da Puy. 
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dit aufli quel()ue chofe d aflez plaifant 
au Duc de R.... un Coir qu'ils étoient 
tous deux au fouper du Roi. Vous con- 
noiffez le Prélat & ton grand nez y vous 
ii*ignorez pas non plus que R.... eft 
très-camard. Celui-ci, voulant faire Fa* 
Çréable , dit à l'Evêque ^ hé ! de grâce , 
Moniieur , rangez votre nez que je puifTe 
voir le Roi : lautre lui répondit fans 
s'émouvoir ^ hé ! mon Dieu, Monfieur, 
vous en voulez bien à mon nez ! croyez- 
vous qu'il ait été fait aux dépens du 
votre ? Cette réponjfe fut trouvée plai- 
iante^ on en rit beaucoup , & je croit 
que vos Dames de Touloufe en riront ^ 
puifqu'elles connoilTent le perfonnage» 
Vous me demandez des nouvelles , en 
voici. Monfeigneur le Dauphin eut ces 
jours pafles une efpece d'apoplexie : 
d'autres difent que ce n'étoit qu'une in- 
digeftion. Quoi qu'il en foit , il fut 
long-temps fans connoifTance ^ & l'on 
craignit beaucoup pour fà vie : ce fut 
environ minuit que cet accident le prit ^ 
lorfqu'il voulut fe relever de fon prie- 
Dieu. Il nV avoit dans ce moment qu'uit 
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valet de chiens dans fa chambre , & ce 
fut celui qui lui fauva la vie : car comme 
il vit que le Prince étcit prêt d'étouffer, 
il lui ouvrit les dents avec Ton couteau , 
& dans le moment Monfèigneur vomit 
beaucoup. On dit que fans ce prompt 
fecours il étoit mort, Levalet des chiens 
eut foin de lui tenir la bouche ouverte, 
au hafàrd de le bleifer un peu. Il ap- 
pella en même-temps du monde 9 & 
toute la Cour fut bientôt fur pied. On 
fît lever le Roi qui courut tout effrayé 
auprès de ce cher fils. H Tappella plu- 
fîeurs fois tendreinent ! L'on a remar- 
qué que Sa Majefté ne la appelle fbn 
fils qu alors , & à Seaux , lorfqu il lem- 
pêcha de fuivre le Roi A'Efpagne. En- 
fin 5 Monfeigneur revint à lui , fut fàigné 
& refaigné pendant la nuit ^ & le len- 
demain il étoit entièrement hors de 
danger. Cet accident a fèrvi à lui faire 
connoître combien il eft aimé. Vous ne 
fauriez croire toutes les alarmes que- 
Ton a eues ici for fon chapitre. On cou- ' 
roit en foule à VcrfailUs pour demander 
des nouvelles de fa fànté. Il u y a pas 
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]il/ques aux Harangeres qui n ayent té« 
moigné leur zèle dans cette occafion. 
Ce corps fi redoutable du terops de la 
minorité , vient à préfent de fe rendre 
célèbre ; car dès qu elles eurent appris 
le mal de Monfeigneur , après avoir 
tenu confèil, elles députèrent quatre de 
leur troupe à VerfaiiUs , pour lui faire 
compliment fur fa convaîefcence. Ces 
Ambaffadrices de la Halle fè préfente- 
rent là la porte de fon appartement j 
mais THuiflier ne jugea pas à propos 
de les faire entrer , ainfi elles s'en re- 
tournèrent fort mécontentes. Le foiroa 
rendit compte au Roi du concours de 
monde qui étoit venu pendant le jour , 
& Ton ne manqua pas de lui parler des 
Harangeres. Sa Majefté dit qu'on avoit 
eu tort de leur refufer la porte , & que 
leur zèle méritoit qu'on leur laifsât 
voir Monfeigneur. Les Harangeres su- 
rent dès le lendemain matin ce que le 
Roi avoit dît. Le Confeil fut encore 
affemblé , & les quatre Excellences dé- 
putées tout de plus belle. Dès qu'elles 
fiirent arrivées à VerfaiiUs ^ il qu'elles 
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fe préfenterent à la porte de Mon- 
ièigneur , on les introduifit en cérémo- 
nie dans {on appartement, Se Ton fut 
en avertir le Roi , qui s'y rendit pour 
entendre leur harangue. Sa Majefté les 
trouva à genoux devant Monfeigneur y 
jqui étoit tout debout en robe de cham- 
bre ^ Tune lui baifbit les pieds ^l'autre 
le bord de fà robe : le Prince iouf&oit 
cela patiemment ^ mais il craignpit fort 
que par un excès de tendrelFe il ne leqr 
prît envie de le baifer au vifage. Heu- 
reufement pour lui , il en fut quitte pour 
la peur. Pendant que les unes s'amu- 
foient à lui baifer lec pieds , une autre 
difoit fort élégamment j que ferions- 
nous devenues , fi notre cher Dauphin 
fut mort ? Nous aurions tout perdu. 
Oui , répliqua la quatrième , tu as rai- 
ion , nous aurions tout perdu 9 car notre 
bon Roi n'auroit jamais pu furvivre à 
fbn fils 9 & il fèroit fans doute mort de 
douleur. On admira la politique de 
cette femme , qui redreffoit fa com- 
pagne, de peur que le Roi ne fut }a.- 
îoux de i'oflfeâiQp qu'elle témoigaoit à 
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Bfotifeigneur. Sa Majefté ordonna qu'on 
leur donnât un de fes caroflès pour les 
promener par-tout , & qu'on leur fît 
voir tout ce qu'il y a de beau à Ver* 
failles. Elles fouhaiterent d'aller enten- 
dre Vêpres à la Chapelle , & on les 
plaça toutes quatre dans un banc de 
DuchefTes. Mon(èigneur leur fit donner 
vingt louis , & le Roi autant ^ après 
quoi comblées de biens & d'honneurs y 
le carofle du Roi les ramena à Paris. 
On leur fit traverfer la Ville , d'un pas 
d'Âmbafiadeur , & on les conduifit de 
ce trainlà à la Halle , où elles furent 
rendre compte à tout leur Corps ^ de 
l'heureux fuccès de leur voyage. On 
les conduifit enfiiite chacune dans fa 
maifbn. Le lendemain elles s'aflemble^ 
rent encore pour voir à quoi elles em- 
ployeroient les quarante louis qu'on 
leur avoit donnés *, & elles délibérèrent 
de les employer à faire chanter un Te 
Deum , pour la convalefcence de Mon- 
iêigneur ; ce qui a été exécuté dans^ 
l'Eglife de 5. Eufiacke : il y avoit une 
£>rt belle ixuifique ^ & M. le Curé leur 
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en a donné pour leur argent tout aui 
tant qu'il en falloir. Monfieur j & une 
bonne partie de la Cour a aflîfté à cette 
cérémonie , & l'aventure des Haran- 
geres a feit ici grand bruit. Cependant 
la fanté de Monfèigneur eft entière-^ 
ment rétablie j mais on dit que cette 
attaque lui a fait un peu penfer à fk 
confcience , & qu'il a promis à (on Con* 
felTeur de quitter entièrement la Raifin^ 
de laquelle il a déclaré avoir eu deux 
en&ns. Je ne fais (i ces belles réiblutions 
tiendront ^ & fi après le péril paflfé , ott 
n'oubliera pas ce qu'on a promis au 
Saint. Je fus hier chez la Comteffe A'Efi 
trades y qui eft nouvellement accouchée, 
\ il y avoit bonne compagnie 9 & en* 
tr'autres le Lieutenant-Colonel du Ré- 
giment de fon mari. La converfation 
tourna fur la Galanterie ^ on demanda 
lequel valoit mieux 9 ou d une Coquette 
qui ne cherche qu'à plaire , & qui par 
ùs manières laifîp fbupçonner toute au« 
tre chofe , ou de celles qui , avec un 
extérieur modefte , ufiirpent une répu- 
latioa de vertu qu'elles ne méritent pa5« 
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ti£ ditlà'deifus bien de jolies chofes 
pour & contre , & Ton conclut enfin ^ 
comme Bujji<f qu'il falloit toujours gar* 
der les apparences. Je montrai là-deP 
fiis la lettre où vous me parlez de cette 
Demoifelle Gafconne , qui par défefpoir 
s eft accufée de ce dont on ne Tauroit 
pas crue capable. Toute la compagnie 
convint , qu'il y avoit des femmes qui 
iàvoient parfaitement bien cacher leur 
jeu. Voilà , me dit une Dame en me 
montrant le Lieutenant - Colonel du 
Hégimfent à'Efiraâa , un Cavalier qui 
Cil fait des nouvelles , allons , ajouta- 1» 
elle, M. de la Bouchardten , contez - 
nous un peu votre hiftoire , elle pourra* 
faire paroli à cejle qu'on a mandée à* 
Madame» Ce Gentilhomme , que la ter- 
minaifbn de fon nom me doit faire 
croire Poitevin , & qui de quelque en- 
droit qu'il (bit, me parut un fort hon- 
nête homme , ne fe fit point prier. II 
nous conta qu'il avoit été amoureux 
dans fon Pays d-une Demoifelle fort 
aimable & fort riche , qui ne fe trouva^ 
point d'humeur de répondre k^ fa paf*^ 



dby Google 



3Ô Lettres Historiques 
£on ; qu'il avoit une fbeur qui épit Bonne 
amie de cette Demoifëlle, & qui faiibit 
tout ce qu'elle pouvoit pour le fërvir } 
mais que ni les îbins de fa fceur , ni (a 
paillon, rien n'avoit pu toucher le cœur 
de cette ingrate ^ que plufieur& années 
& pailerent fans que (à perfëvérance , 
vertu il rare au temps où nous fbm- 
mes , fut recompenfée ^ mais enfin > 
çontinua-t-ii y lorfque je n'efpérois plus y 
& que je ne fbngeois qu'à me pendre , 
je reçus une lettre de ma fœur , qui me 
marquait de prendre la pofte pour venir 
profiter des difpofitions où itia mai- 
treiTe étoit pour moi ; mais qu'il falloit 
venir vite y quand je ne pourrois avoir 
congé que pour huit jours ^ que ma 
maîtrefle vouloit m'époufèr , & con- 
iëntoit que je la quittaflè dès le lende- 
main de la noce , fi je ne pouvois pas 
refter plus long-temps avec elle j mais 
qu'on ne pouvoit pas renvoyer cette 
iSàiie fans s'expofèr à la faire man- 
quer , par des raifons que Ton me diroit 
en temps & lieu. Je reçus cette lettre 
à }fimes y où nous dr^ooions les Hu^ 

guenots • 
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fUenots; & je fus fi chariné de ce. boa* 
eur , fur lequel je n avpis pas compté ^ 
«jue je croig que fi M. de Barbefieuxi 
qui étoit pour lors notre Colonel , m'a* 
voit reflifé mon congé 9 j'aurois rifqué 
le tout pour le tout y & .je fèrois parti 
au hafàrd de me faire caifer. II. me Tac^ 
corda cependant fort gracieiifeitient y 8c 
je commençai mon voyage avec les im- 
patiences que ceux qui k font trouvés 
en. pareil cas peuvent imaginer» La 
polie n'alloit jamais allez vite pout 
moi ^ je crevois tous les chevaux qu'on 
me donnoit , & je ne me dpnnois pas 
à moi-même le temps de manger ni de 
dormir. On peut ctoire que courant de 
ce train- là , j'arrivai bientôt aiiprès de 
jxia belle. Je la trouvai fort radoucie s 
elle s'excufe obligeamment de fès froi» 
iieurs pafiees , me dit qu'elle m'avoit 
toujours eftimé , & que fon heure d'ai- 
mer é^ant enfin venue , elle avoit été 
forcée de rendre juftice à mon mérite : 
qu'il n'^toit plus queftion que de nous 
marier au plus vite , avant qne de cer- 
tains parens qui étoient pour lors ab^ 
Tmt IL * D 
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fens , pufleat apporter des obftacles k 
notre mariage : que d ailleurs , comme 
fon changement ne manqueroit pas de 
faire du bruit , elle feroit bien ai(e 
d'être mariée avant qu'on eût le temps 
d'en raifonneit. H goûtai fortfes raifbns , 
& j'en avois d^afTei fortes de mon côté 
pour qu'elle put fe fier à mes empreP 
iëmens du foin de hâter nôtre maria-' 
ge : auflî n'y perdis-je pas un moment 
de temps. Je montrai les ordres que 
j'avoîs de me rendre înceflanimént à 
mon devoir j & en ma faveur , Ton pâfla 
par-deiTus bien des cérémonies : je fus 
difpenfé de tous les délais que Ton a 
accoutumé de laiffer écouler en pareil 
cas. Enfin il arriva ce jour tant deiiré^ 
où je croyoîs me dédommager de tout 
ce que les rigueurs de ma belle iri'a- 
voient fait foufFrir , & auquel je crôyois 
recevoit' le prik de ma conftance. Ja- 
mais Roland n'a attendu la nuit avec 
tant d'impatience que moi r elle vint , 
on (bupa , & je touchois quafi à mon 
bonheur , lorlque je m'en vis éloigné 
par un accident qui me câufa de ^an- 
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êtes alarmes y car à peine avoit-on achevé 
de (buper , que ma nouvelle époufê fut 
attaquée d'une colique fi violente f 
qu'on crut qu'elle alloit mourir. Toute 
la compagnie s'empreiTa pour lui don^ 
ner du fecours : les uns chauffoient des 
fèrviettes j les autres la frottoient avec 
de l'eau de la Reine de Hongrie 5 pour 
moi 9 je ne fàvois ce que je faifois , Sc 
j'étois fi troublé , que fi l'on me don- 
noit une bouteille je la laiffois tomber 

{>ar terre : je jettois les fèrviettes dans 
e feu au lieu de les chauffer : je m'ar-. 
rachois les cheveux , & je poufibis de 
cris auffi aigus que ceux de ma belle y 
jufques à ce qu'un troifieme incommode 
vint auffi tenir fa partie dans ce beau 
concert , & s'avifa de ..npus fervir: 
d'Echo. Ce fut un beau petit garçon ^ 
dont l'épouie accoucha, au grand éton- 
nement des aflîftans* Chacuri fe regar- 
doit fans parler : on çut dit qiie toutes 
ces peribnnes étoient autant de ftatues 9 
& que la vue de cet enfant avojt fait le 
même eflfet que faifbît autrefois celle de 
Miduft.. Ëpfin^ quand on pommeoça de. 

D 1 
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revenir de cette première furprife j on 
ibngea à mettre Taccouchée au lit , & à 
lui donner les fecours Déceffaircs , de 
même qu'à ion enfant. Bien des gens 
me firent l'honneur de ci:oire que j'en 
étois le père , & que les rigueurs que 
la belle avoit paru avoir pour moi , 
n*étoient qu'une feinte , pour dépayfer 
les gens , & tromper les intéreflés. Ce 
ibupçon n'étoit pas fans apparences ; 
mais je fàvois bien à quoi m'en tenir y 
& tout mon embarras étoit de démêler 
quel étoit ce rival duquel je ne m'étois 
jamais douté. Pendant que je revois à 
cela , & que la confiifion & le dépit 
me faifblent former des réfblutions vio- 
lentes ; la Dame , preffée par fes re- 
mords j me fit appeller 5 & après m'a- 
voir demàflfdé pardon, elle me dit in- 
génument , qu^elle avoit toujours rendu 
juftice à mon mérite : & qu'elle m'àu- 
roit rendu heureux , dès le commence- 
ment de ma paffîon , fi fort cceur n'avoit 
pas 'été engagé ailleurs avant que je la 
lui euffe expliquée; que par les foînj 
qu'elle avoit pris de cacher fon întrigué^ 
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perfonne ne s*eh étoit 4outé , & elle 
s*étoit acquife cette réputation de pru- 
de , que la médifance navoit jamais 
été attaquer ; mais qu'enfin ^ ayant 
perdu &n amant qui venoit d'être tué , 
elle m'avoit préféré à tous ceux qui 
revoient recherchéie , efpérant que 
f ignorerois toujours ce qui s'étoit paffé 
avant mon bail ^ & ayant deifein de le 
réparer en quelque manière , par une 
lendrefle & une fidélité inviolable , que 
les mefiires qu'elle avoit priiès là-deffus 
lui avoient paru juftes :que comme elle 
iàvoit que je ne pouvois refter que peu 
de jours auprès d'elle , elle comptoit 
d'aller d'abord , après mon départ , à la 
campagne , & que fous prétexte d'y 
cacher fes larmes ^ elle y accoucheroit 
ûicogniio yS*étant déjà affurée pour cela 
des perfonnes dont le miniftere lui étoit 
néceifaire , & qu'elle avoit engagées à 
lui garder le fecret : mais qu'elle voyoit 
bien que s'étant trompée dans fon cal- 
cul , après la fcene .qu'elle venoit de 
donner 9 je n'ëtois pas homme à vouloir 
vivre avec elle , ainfi fon delfeiii étoit 

D3 
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d aller cacher fà honte dans uu Cou-^ 
vent , & de ;me faire une donation de 
tout fbn bien, Je lui avois prêté juiques-^ 
là une grande attention , nous dit M- 
de la Bouckardiere j mais je Tinterrom- 
pis dans cet endroit pour lui dire ^ 
qu'elle pouvoit faire de fon bien & de 
fa perfbnne tout ce que bon lui fèm- 
bleroit ^ que je ne prétendois plus rien ^ 
ni fur 1 un 9 ni iiir l'autre , après quoi 
ayant fait une grande révérence , je 
repris la pofte pour aller rejoindre le 
Régiment que je trouvai toujours oc- 
cupé à faire la miflîon. Cpmme je pré- 
voyois bien qu'il me faudroit effuyer 
quelque? railleries , je pris le devant là-. 
defTus , en contant moi-même cette 
aventure à tous mes camarades ^ je la 
conte encore , comme vous vo^fez , 
Madame , dit-il , en s'adrefTant à moi ^ 
à tous ceux qui ont envie de la fàvoir. 
Tout le monde convint qu'il prenoit le 
bon parti dans cette aflfàire , je k re- 
merciai en moti particulier du récit 
qu'il avoit eu la bonté de nous faire y 
parce que ç'avoit été ea ma faveur qu'il 
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Ven étoit donné la peine* Chacun fit 
cnfiùte fes réflexions là-deflus , qui ne 
furent pas avantageufes à notre iexe j 
vous y ferez auffi les vôtres, J*ai trouvé 
quelque chofe de fi pl^i^pt dans œtte 
hiftoire, que j'ai cru que je devoîs vous» 
en faire part. J efpere aufli que vou« 
me ferez une petite relation de ce qui 
iè paflera à Bagarres , où je vous fouhaite 
bien, di^ pl^ur. De mpt^ côté je vous, 
donnerai des nouvelles de Fontaine- 
bUaiiyoii je compte, d aller, ,&ou^ 
comme .par - tout ailleurs^ ^. je ferai 
toujours -^;&c. ^ Paris ^ ce. 



LETTRE XXIX. 

Jr E fuis ici depuis huit jours , Mada-' 
me 5 & du train dont on s*y prend, je 
crois qUe j'y pourrai bien pafler fix ie- 
maines fins ennuis : car depuis le ma- 
tin jufques au foir , on ne fonge qu'à 
«y divertir. Il y a déjà fort bonne corn- 
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pagnîe , & il en arrive encore tous les 
jours. On y voit des perfbnnes de tous 
les Pays & de tous les àges^ & cette 
diverfité fait un compofé aflez agréable. 
La fituation du lieu a auflî fes commo- 
dités, Bagncres eft une petite Ville biea 
jplic y fur la rivière d*Aldoure.' Je rie 
vous parlerai point de fon ancienneté , 
ni du nom fous lequel fes bains étoie«t 
connus du tétnps des Romains *, car vous 
^vez eu la bonté de turlupiner ^ un peu 
iiir ce que je vdus ai dit A'Avignûn , & 
de tourner ma fcience en ridicule ^ ainfî 

}'e n'ai garde de vouloir à Ta venir faire 
a fàvante , je vous dirai feulement , 
qufe Bagrifrià eft près de Bdrégnes , où 
il y a des bains admirables pour les 
blefTur-es. Ceux*ci j(bnt pour les* maux 
qui viennent naturellement ; & les un^ 
& Icxs autres font très-fréquentes. Les 
Invalides de Barégncs viennent quelque- 
fois aii^înenter la bonne compagnie de 
Bagneres , & Ton voit fouvent ici de$ 
Officiers de la première volée : on y 
joue gros jeu j on y boit autre chofe 
que de Veau, L'amour fe tuât a^ïfli de k 
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partie 5 & enfin , ou eft fi fort occupé 
des plaifirs , que Ton ne fe donne pas le 
temps de fentir aucune indifpofition : ce 
que je vous dis cft au pied de la lettre. 
J'avois cru j niques ici que le mal fe 
iaifbit toujours fentir par-tout : mais 
j'ai vu une chofe qui me fait compren* 
dre qu'un peu de diffipation engourdit 
lés douleurs. Le Chevalier de Gondrin , 
frcre du Marquis de Terme , eft venu 
ici , pour chercher du remède à des 
maux dont on prétend qu'il doit moins 
accufer Mars , que quelqu*autre Divi- 
nité. Ces maux \ de quelque part qu'ils 
viennent , lui cau/ènt des douleurs fi* 
terribles dans les jambes , qu'il eft 
obligé de les remuer continuellement , 
& de faire des contorfions efïroyables ; 
cependant , dès qu'il eft appliqué au 
jeu 5 ces mouvemens convulufe cefiênt , 
H paroît auflî tranquille qu'un autre: 
mais le jeu fini , il fe reiTouvient de fon 
mal , & le mouvement recommence 
tout de plus belle ^ ce qui fait bien voir, 
comme dit La- Fontaine , qu'opinioa 
chez les hommes fait tout. Je oi'ini^^, 
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gine que la fermeté qu'on a adtiûré 
dans les anciens Pbilofophes y veooit de 
ce que leur efprit , toujours occupé de^ 
grandes chofes , ne faifoit pas Thon- 
neur à leur corps de penfer à ce qui le 
regardoit , & par conféquent ne fentoit 
aucun des maux qui accablent le vul- ^ 
gaire. Le Chevalier de Gondrin efttrès- 
Philofophe au jeu , & l'on voit bien que^ 
c'eft fa paffion dominante^ Il a avec 
cela de l'efprit ^ & de la politeife \ il 
fait même des vers , & Ton prétend 
qu'il remplit des bouts rimes , où il; 
peint ion état dans le temps qu'on tra-^ 
vailloit à l'en tirer par les remèdes les 
plus vîolens. C'eft un nommé Etienne 
Gui avolt entrepris de le guérir y à qui il 
s adreiTa : voici les Vers. 

De mon corpi écloppé je n*aî plus ,qiie le Bufle , 
Xous mes membres perclus font amant de Glaçons^ 
Pour avoir en Amour fourni trop de Moijfons ^ 
Tanç j'écois au Combat un Champion Robufle : 
]*aurois raffaHé ta Famille à^Auguflc ^ 

Et m.ême aux plus vaillans fû donner des Leçons ; 
A préfent je ne puis que faire de^ Chanfons, 

Hélas / dans cet état , que ma douleur efl Jufte ! 
Il n'en fatloitpas tnoins p(fiir abattre VOrgueiî ^* 
Que me.dQAnoit d*Irisie faYoïable Accueil 
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A mes brûlans defirs on a mis ime Dîgue', 

Etienne » mon Ami , fais jouer ton Keffort , 

Guéris-moipFomptemertt » Sc d'une miînProdi^uc^ 
l>e tout mon peu de Bien je te fais un Tranfport, 

Voilà , en racourci ^ le portrait dû 
Chevalier de Gondrin : vous jugez bien. 
Madame , que ce n*eft pas un amant 
fort dangereux. Cependant , comme il 
faut mettre tout à profit , je le fais jouer 
& caufer tout mon fou. Il eft comme 
vous iàvez , germain de M. de Mon-^ 
tefpan , Ô^ comme moins intéreffé , il 
ne fe fait pas de peine de parler de IV 
venture de la chère confine : il m'en a 
conté des cîrconftances affez particu- 
lières. Il me difoit l'autre jour, qu'il 
étoit chez le Marquis A'Antin fon on- 
cle , père de M. de Monttfpan , lors- 
qu'il reçut une lettre de Paris , dans 
laquelle on lui marquoit , que le Roi 
étoit amoureux de fa belle-Filte , Se 
que le bon-homme avoit interrompu fa 
fcâure en criant : Dieu foît loué ! Voici 
la fortune qui comçience à entrer dans 
notre maifbn : il m'a parlé aufïî de tou- 
tes les 'extravagances que fît M. de 
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Moruefpan là-deflus , lorfqu'envifageant 
la choie d un autre œil que fon père ^ 
il fut à la Cour avec un grand deuil f 
chercher à altérer fa fanté pour pou- 
voir gâter celle de fà femme ^ fi les 
précautions que Ton a pris pour la 
mettre à couvert de (es approches , ne 
Tavoient garantie de ce péril. Enfin ^ 
comme pour fe venger de Madame de 
Montaufier^ qu'il croyoit avoir favorifë 
les deflèins du Roi , il avoit fait prier ^ 
au nom de cette DucheiTe , une bonne 
partie de la Cour à dîner chez elle , & 
qu au milieu du repas il avoit dit à 
toute la compagnie , que c'étoit lui qui 
\qs avoit fait raflfembler , pour leur 
faire voir la plus fameufe entremetteufè 
de la Cour,^ il lui donna même un au^- 
tre nom , dont je ne trouve pas à pro? 
pos de me fèrvir , il renver/â la table ^ 
& fit un fi terrible fracas , que Ton 
prétend que Madame de Montaufier en 
perdit lefprit. Elle crut enfuite avoir 
vu fon fantôme ^ un Jour que ià dévo- 
tion Tavoit arrêtée à la Chapelle après 
b Meife du Roi , & qu'elle s'en ve- 

ooit 
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nbit feule par la grande Gallerie , qui y 
comme vous favez , conduit aux appar- 
temens ^ elle crut voir à fou côté une 
Dame faite & mife tout comme elle. 
Cette viiion letonna : &, comme la 
Gallerie eft longue , après avoir mar- 
ché quelque-temps avec ià femblable , 
qui lui rendoit regards pour regards , 
& fàluts pour faluts , elle lui demanda 
ion nom* L'autre lui répondit qu elle 
étoit la Ducheflfe de Montaufitr. Cette 
réponiè, que la véritable Ducheife crut 
e,msxLAt^ , Tépouvanta : elle courut dans 
ion appartement , où Fon s apperçut 
bientôt du défbrdre de ion efprit. Cna- 
cun raifbnna fur cette aventure : les 
uns la rejettoient comme fauife , d'au* 
tt^s y ajoutoient foi , 8c difbient , que 
Madame de Montaufitr étant de la 
jnaiibn de Lufignan , pouvoit fort bien 
avoir vu fon fantôme , puiique cela ar- 
rivoit ordinairement aux peribnnes de 
cette famille , loriqu'ils étoient près 
de mourir. La mort de Madame de 
Montaufitr qui arriva bientôt après , 
jfembloit fortifier cette opinion j pour 
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moi j qui ne donne pas fort dans ler 
merveilleux , je m'imagine que Madame 
de Montaujitr vit fa figure dans les 
glaces de la grande Gallerie , & que 
ion efprit , déjà un peu troublé par 
l'algarade de M. de Montefpan y lui 
perfuada toute autre chofe. Mais pour 
revenir aux contes du Chevalier de 
Gondrin , eti voici un aflei plaifànt. 
Madame de Montefpan ^z^rks^voït été 
déclarée Maitreife du Roi, fut un matin 
faire des emplettes au Palais } & ne 
Voulant pas qu'on mît dans fbn carofle 
ce qu'elle avoit acheté , elle chargea la 
Marchande de lui faire apporter chez 
elle j & de peur de qui pro quo , elle lui 
demanda fî elle la connoiflbit bien ? 
Oui vraiment , Madame , lui répondit 
la petite Marchande \ j'ai bien l'hon- 
neur de vous connoître :'n'eft-ce pas 
vous qui avez acheté la charge de Ma- 
dame de la Valiere ? Je ne fais comment 
Madame de Montefpan prit \n choie ; 
mais je fais bien que je n'ai de ma vie 
tant ri que lorfque le Chevalier me la 
conta* U me dit encore , que lorfque 



dby Google 



ET Galantes. 51 
Madame de Montefpan fut difgraciée y 
elle voulut rendre au Rot les pierreries 
dont il lui avoit fait préfent, & les lui 
envoya dans une cailette. Le premier 
mouvement du Roi fut de ne pas les re- 
cevoir , mais Madame de Marnurion 
qui étoit auprès de Sa Majefié, le pria 
d'ouvrir la cafTette, & lui coofeilla d en 
tirer les bijoux qu elle trouva les plus 
beaux. On envoya eniitite le. relie à 
Madame de Montefpan , qui comprit 
qu elle avoit &it une fottife 9 & qui 
garda ce qui lui reftoit , n'en voulant 
pas faire une féconde en le renvoyant 
encore.. Voilà tom ce que le Chevalier 
m'en a dit : mais rien ne me réjouit 
tant que la charge de la J^aliere. Il m'a 
CQQtéauffi V qa^tuie femme dont le Mar- 
quis de Term€ avoit été amoureux 9 
9*étant mariée à un Seigneur de la 
Cour y & étant accouchée un peu avant 
le temps y comme on tâchoit de confb^ 
1er le mari, fur la perte de ce petit 
Avorton^ une perfonne de la compagnie 
lui dit malioieufèment : ne craignez 
xicn. l'en&nt vivra , car il eft à Terme. 

E i 
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Je ne fais fi le mari eatendit Téquivo-^ 
que ^ mais il y eut des gens qui en ri- 
rent beaucoup. Il y a ici une pauvre 
petite femme, dont l'aventure me feroit 
encore bien rire , fi fon état ne me fai- 
foit pitié ; elle eft tombée en paralyfie 
p^r les grâces de fon mari. Ce malheu- 
reux s'avifk , le premier foir de fès no- 
ces , au lieu de lui marquer fà tendreffe, 
il s avifà , dis-je , de lui faire les ques- 
tions du monde les plus injurieDifès , &C 
lui demanda fort férieufèment , fi elle 
h avoit favorifé aucun de {es Amans , 
& exigea qu elle affirmeroit la chofe 
par ferment. Il lui dit que cette confef- 
fion étoit néceifaire à §oû repos j Se 
comme la jeune femme s^affligeoit de 
fes ibupçôns , il crut qu'au Heu de les 
détruire de la manière qu'il le ibuhài- 
toit , elle ne cherchoit qu'à éluder lar 
chofe , de peur de faire un faux (èr* 
ment ^ & commençant à feire le mau- 
vais , il s'écria : ah ! malheureufe , vous 
n'ofez jurer , je vois à quoi je dois m'en 
t^nir , & vous n'aurez jamais de repos 
avec moi y que vous n'ayez dit que vous 
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tônléz que le diable vous emporte^, fi 
ce que je crains eft véritable. La pau- 
vre femme qui vit bien qu'il firibit en» 
pafler pàr-là , dit qu'elle cookmoit que 
Je diahle l'emportât fi elle étoit coupa- 
ble. Mais à peine avoit-elle achevé de 
prononcer le mot , qu elle f& ièntit en- 
kver par des mains velues armées de 
griii^s. Le fantôme qui lui parut d'une 
taille gigante(que , la mit fur fon cou. 
En {e débattant elle fentit qu'il avcnt 
des cornes fur la tête y & enfin , tout 
l'équipage 4i2bolîque. Elle fit des cris 
épouvantables. Le mari lui difoit du lit^ 
qu'elle n'avott qu'à avouer le fût , fi elle 
vouloit obliger le diable à lâcher prifè y * 
& que c'étoit là la puniticm d!avoir 
&it un faux ièrment : mais c'étoît des 
paroles perdues , la feinme n'entendoit 
plus rien , tant la peiu* l'avoit fkifie. Le • 
diable la transporta au plus haut de la 
maifon y où il la laiffa fans connoifl 
lance ,& fevim faire fon rapport au 
mari , qui enfiiite ordonna qu'on tâ- 
chât de la faire revenir. On y eut beau- 
coup de peine j mais enfin 9 à force de . 
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£)ins I oa ht rappella à la vie. Maî^ 
c'eft im£ vie biea trifte, puifqu'elle ea 
eft reftéeparàlytique. Il eft bon de vous 
dire que Cfi. prétendu diable étoit ua 
Valet qu'on Avoit ainiî déguifê ^ & qui 
étoit cacbé fous le lit , pour jouer CotL 
rôle au premier fignal du mari. Tous 
les Médecins difënt que cette pauvre 
femme en mourra ^ & je vous affiu^ 
que fi la chofë dépendoit de moi y je 
ferois pendre ce malheureux , comme 
bourreau de fa femme. Mais à propos 
de paraly fie , il eft arrivé depuis peu un 
miracle afTez près d'ici, dans un lieu 
où il y a une Nôtre-Dame de Lieji , 
qui fait , dit*on , dss choies extraordi* 
naires; Cette Nôtre-Dame eft fervie par 
des Bénédiâias de fort bi» commerce,, 
auxquels elle procure un gros revenu y 
qui ont du bon vin , & qui reçoivent 
fort bien les gens chez eux. Ces bons 
Pères regaloient un jour un nommé 
Monfieur Difautier qui les étoit vcni| 
voir , & qui n'ayant pas apparetxunent 
ce qu'on appelle la foi des miracles ^ 
révoquoit un peu en doute .ceur dpnt 
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l(^s Moines fe vantoient» La difpute 
s'échauftà de part & d autre ^ & enfin y 
Nloniieur Difautier leur dit : fi vous avez 
tout le pouvoir dont vous vous vantez , 
pourqitoi ne guérilfez-vous pas un Pay- 
iàn de ce Village- ci , qui eft paralyti*. 
4iue depuis dix - boit ans ? Cette cure 
TOUS feroit honneur. Les Moines fe re<^ 
tranchèrent fur le manque de foi du 
malade. Hé bien ! dit Monfieut Difau^ 
titry qui avoit quelques verres de via 
de trop^ je m'engage moi à le faire 
marcher dès ce fbir , fans confiilter (a 
foi. On fit là-delfus unç gageure 9 Sc 
Monfieur Difautur ne demanda pour 
ibn expédition , qu'une robe de Béné« 
diâin , qu'il accommoda d^ine manière 
extraordinaire ^ après quoi^il fe rendit 
chez le malade , dans le temps qu'il 
étoit fèul avec une petite fille qui le 
gardoit. Il donna en entrant une corn- 
ipiffion à la petite fille , & s'approcha 
A^un pas grave du lit où le paralytique 
giflfoit depuis dix- huit ans , il lui dit 
qu'il avoit eu pitié de (bn état^ & qu'il 
étoit verni àsm le defleia de l'eu tirer ^ 



dby Google 



<6 Lettres Historique? 

a condition qu'il fe donneroit à lui ; Se 
qui étes-vous , lui dit le malade en 
tremblant ? Je fuis le diable , répondit 
M. Difautitr^ en faiiànt deux ou trois 
grimaces fi terribles , que le maladet 
épouvanté fauta du lit en bas, fans coa^ 
fulter fès forces ; & la peur lui en^ four-' 
nit afTez pour s'enfuir & oMiirir partour 
k Village. On eut même beaucoup de^ 
peine à l'arrêter ^ & quoique fbn mal 
lui revint eniùite , M« Difautkr ne laifla 
pas de gagner la gageure , puiiqu'il 
Tavoit fait non feulement marcher y 
mais même courir. C'efl un fait qui 
vient d'arriver 9 & que perfbnne ne 
peut révoquer en doute. Voyez ce que 
peut faire la peur ! J'ai oui dire à Tou- 
loufe j qu'ici jeune homme ayant été 
condamné à mort , & l'exécution ayant 
été , par quelqu'âccident , renvoyée au 
lendemain, (es cheveux qui^étoient 
noirs comme geai , devinrent en une 
nuit , tous blancs comme neige, fi-biea 
que les Juges , fiirpris de xette meta* 
morphofè , trouvèrent qu'il falloit.qiie la 
nature eût terriblement foufièrt > pour 
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produire un pareil changement , & fi- 
lant grâce au criminel en faveur de 
cette fouffrance. Au refte , je fuis fort 
aife que TEvêque du Puy ait un peu 
rabattu le caquet du Duc de Roqutlaure \ 
i*en ai ri ici avec M. de Mombtl , Syn- 
dic de la Province du Languedoc , qui 
m'a conté , que l'Evêque du Fuy avoit 
trouvé à qui parler à fbn tour dans ce' 
Pays-ci , & que feu M, de Cons , Evê- 
que^e Nîmes, lui avoit donné fon refte 
^ns TAiTemblée des Etats» Vous re^ 
marquerez en paffant , que la Ville de 
Vîmes eft heurcufe en Evêques. Celui: 
dont il s'agit étoit un d^ plus beaux 
e{prits de ion temps ; mais homme 
d'une fort baflè naifTance , 8c qui ne 
devoit qu'à fon mérite , le rang auquel 
il étoit monté. Cet Evéque , tel que je 
viens de vous le dépeikidre^ difputoit 
contre celui du fuy , qui , fier du nom 
de Bithune qu'il porte , & chagrin de 
ce que l'Evêque de "Nîmis Temportoit 
liir lui par fon éloquence , fo retrancha 
fur l'inveâiive , & lui reprochât en pleins 
Etats ^ .la baflèlT^ de fou eXtuaâion. 
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Mais l'Evêque de Nimes^fans fe fâcher^ 
lui répondit d'un ton de mépris : fi vous 
aviez été fils de mon père , vous garde- 
riez les cochons. Tous les Seigneurs des 
Etats admirèrent cette réponfe j qui 
remplit TEvêque du Puy de confufion ^ 
& je la trouvai fi jolie , que j'ai cm 
que je de vois vous en faire part. Ea 
effet ,.il n'efl rien de fî ridicule que ces 
gens qui , pojur fê rendre recomman- 
dables , (ont obligés de fouiller dans le 
tombeau de lents Ayeuls. C'efl-là ce 
qu on appelle fé parer d'un mérite em* 
prunté^ & il eft bien plus glorieux dé 
fe faire valoir .par foo propre; mérite : 
du moins , à mon choix , j'auroîs mieux 
aimé jouer le rôle de M. de €ons^ que 
celui de M< de B^^hunt. On attend ici 
tous les jours l'Evêque de K^é appelle 
M. de À.f.. Jes Médecins Fenvoyeut 
aux e^Ux p<>ur tâcher dé diflijper (à mé- 
lancolie. Ce pauvre Prélat fot Député 
des Etats pour porter le Cahier au* Roi; 
commiffion qui , outre qu'elle rapporte 
de l'ârgent^j procure eflcorc l'honneur 
4e haranguer Sa Majefté. Notre Eve- 
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^foe s'y préparoit à grand'force , & 
comptoit déjà defl&cer toute Télo- 
quence de M. FUchUr : mais quoiqu'il 
eût un an devant lui , il ne put jamais 
venir à bout de fa harangue , & n'eut 
pas le courage de la prononcer. Cela 
rexpo& aux rifées de la Cour : il en 
revint dans une efpece d'égarement de 
raifbn , qui a enfin dégénéré en mélan- 
colie. Ou dit que ce n'eft pas la pre- 
mière fois que fon efprit lui a fait faux- 
bond , & qu'un jour qu'il faiibit l'ou- 
verture des Etats de la Province , il 
demeura court devant cette illuftre 
Aflemblée , au milieu de (on Sermon \ 
ce qui donna lieu à ce couplet de Chan- 

Petit hoimnc vaîn , 

Qui jafez fans fin. 

Pour vous faire taire » 

L'unique fecret , 

A ce qu*on dit , eft 

De vous mettre en Chaire. 

Vous voyez 9 Madame , qu'on n'é- 
pargne pas plus les Prélats que l«s au- 
tres gens, Aufli fie fe diftingiieat - iii 
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gueres pour la plupart , du refte den 
hommes. Ils fe donnent ici beaucoup 
plus de libertés qu'ailleurs : & s'il vouf 
fouvient , le ferment du Duc de la Feuil- 
lade^ lorfqu'il vouloit affirmer quelque 
chofe au Roi , étoit de dire ; Sire , je 
veux être damné comme un Evêque du 
Langutdoc , fi ce que j ai rhonueur de 
dire à Votre Majefté n eft pas véritable; 
Il s y en trouve pourtant qui font gens 
de bien , ou qui paroiflènt tels , & 
TEvêque de Mirepoix paflè ici pour ua 
petit Saint. Il lui arriva dernièrement 
une aventure qui lembarraflà beau- 
coup; il alloitvoir TEvêque ékPamiers, 
qui eft un dévot comme lui. Les che- 
, mins de Mirepoix à Pamiers étoient fort 
mauvais , fi bien que fon carofle verfa 
dans la boue , fans qu'il fut poflîble au 
Cocher de le relever. M. de Mirepoix 
le tira comme il put du bourbier , & 
saffit fur une pierre , pendant que lès 
gens aidoient de toute leur force au 
Cocher, qui, défefpérant de pouvoir 
lortir d affaires, dit à fon Maître : Mon- 
fieur , il faut p^Oer ici h nuiji car tant 
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tpe vous ferez préfent , je ne puis point 
feire aller le^ chevaux. M. de Mirepoixj 
fijrpris de ce que lui difoit fon Cocher , 
lui en demanda la raifon^ c'eft., répon- 
dit l'autre , parce que je n'ofe jurer 
devant vous ^ & que fi je ne jure , nous 
ne pourrons jamais nous tirer d'ici. Le 
bon Evéque ne pouvant eh tirer autre 
chofe , lui dit : hé bien ! puifqu il le faut, 
jure donc , mais bien peu. Le Cocher 
profita au plutôt de la permiffion , & 
les chevaux accoutumés à ce jargon , fe 
relevèrent au plus vite. On a un peu ri 
de la complaifànce du Prélat , mais le 
tout a été fait à bonne fin. Comme je 
naime pas beaucoup le jeu, je le quitte 
dès que je puis trouver à caufer,ce 
qui n'efl pas difficile : car nous avons 
ici quantité de conteurs. Leurs hiftoi- 
res me réjouiffent ; mais comme vous ^ 
avez des occupations plus agréables à 
faris , vous pourriez bien vous lafTer 
enfin de mes récits. C'eft pourquoi je 
vous fouhaite le bon fbir , & vais me 
coucher, aufH-bien il efl deux heures 
après minuit. Je fuis, &c« ABagntrts^cu 
Tome IL F, 
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LETTRE XXX. 

s- 

%^UE je fuis aife 9 Madame ^ que 
vous n'aimiez pas le jeu ! Ce plaiur ne 
feroit que pour vous , & j'ai ma part de 
celui que vous prenez à vous faire con<^ 
ter les hiftoires du Pays où vous êtes. 
Vous m'avez même appris des circonf- 
tances de celle de Madame de Mon^ 
tefpan que je n'avois jamais fiies. Votre 
Evêque de Be[Urs méritoit bien qu'on 
lui jouât le tour qu'on fit ici à un Âbbé 
du grand air , qui après avoir prié la 
Cour & la Ville à un Sermon d'apparat 
qu'il prononça dans TEglife des non-» 
velles Catholiques , demeura court au 
milieu de cette belle AiTemblée. Vous 
pouvez juger du chagrin que cela lui fit \ 
& pour l'augmenter encore , ilfe trouva 
des perfonnes charitables qui lui écri- 
virent une grande lettre là-delTus 9 dont 
radreffe étoit : A Monfieur tAbbé"^** , 
étmeurant ta Chaire aux muvillcs Ca% 
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tkoliques. Cette adreffe auroit aufli biea 
convenu à FEvêque de Béliers qu'à lui, 
& vous voyez bien qu'on eft auifi mé- 
chant ici qu'en Languedoc. Je crois mê- 
me que les Prélats y font tout auili li» 
bertins , témoin notre défunt Archevê- 
que. J'ai oui dire que dans le temps qu'il 
aimoit Madame de BretonvUliers , le 
mari le fiiqîrit. un jour un peu eu dé- 
fi:)rdre auprès de cette Dame, 8c qu'eit 
homme (agc il referma la porte & for- 
tit^ mais ayant rencontré des gens qui 
xnontoient , il fit de grands fignes d^: 
croix avec la m^in, & donna des béné- 
diâions à droite & à gauche à tout ce 
qu'il rencontra; Un de &s amis qui ^ 
trouva fiir la montée 9 fiirpris de cette^ 
nouveauté en demanda la raiibn ? C'eft » 
j^épondit M. de BretànviUiers , fans s'é* 
jnouvœr , que M. l'Archevêque fait lè^ 
haut ma befegne , & qu'il eft jufte , 
puiiqu^il prend cette peine , que je^flé^ 
auâi la ficnne. Le Clergé eft corrompu^, 
par-tout , & l'on ne s'occupe pas: plu^ 
ici qu'ailleurs* du Bréviaire. La Cour eft. 
|iréfememeiit occupée à pleurer la pert^^ 

F z 
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de Monfieur , & je ne doute jras que* 
vous n'y foyez fenfible , pui^ue ce 
Prince a toujours marqué avoir beau- 
coup de confidération pour vous. M, de 
Chartres cft à préfent Duc A'Orléans , 
honneur que le i^oi s'étoit engagé de 
lui continuer en £iveur de fon mariage* 
Les- Charges ont été ïsmfervées aux 
Officiers de- Monfieur: Cerbon Princcoft^ 
mort fubitenient d'un fang échaufië' 
par le lanfi^uenet , qui lui a caufé une 
eipece d apoplexie : il y ^voit long- 
temps qu'on lui prédifoitx|ue le jeu lui 
feroit un mauvais tour y m^s il ne pou- 
voit pas fc réfoudre à le quitter. Le Ror 
a 4)aru fort touché de (a mort. Madame 
prend le parti de -la retraite, & M. le 
Duc SOrÙans fe confole avec Made* 
moifèlle de Sert , fille d'honneur de Ma^- 
dame ; dont, il fait préfentement (à Mai-; 
trèfle déclarée. C'eftfUne fiwt jolie per- 
fehue , ^ui apparemment ie fixera &, 
lui fera entièrement oiiblier la petite- 
Definare : Vous fave^ que côtte Corné-- 
dienne avoit fuccédé dans fim coeur à la 
Florepce j Danfeufe de TOpéra. Mait^ 
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vous ne favei peut-être pas cpi'elle fai- 
ibit infidélité à ce Prince en faveur du 
petit Baron (*). La chofè-a été avérée, 
elle n'en a pas difconvenu, & M. le 
Duc àOrUans lui aâteAin fils qu'elle, 
luiavoit fait 9 & tous les préièns dont il 
Tavoit comblée. Elle a tout rendu avec 
joie y s'eftimant trop heureufe de ce 
qu'on lui laiiToit la liberté de k donner 
toute entière à fori cher Baron , pré-- 
tendant , par des fêntimens auili déiin- 
tére0es , donner, à corps perdu dans 
rhéroïfme. M. le Duc d'OrUans Yz 
quittée avec regret , mais je crois qu'à 
pré(ent il n'y penfe plus , & que l;i 
charmante Seri le conÂ)le de tout. Au 
refte , on fait de grands préparatifs de 
gtierre , & l'on ne doute point qu'elle- 
ne fe déclare bientôt. On n^a pas voulu 
ceconnoitre encore ici- l'Elefteur "de 
Brandebourg pour Roi de Pruffi^ia l'on 
pourroit bien éprouver fbn refTentiment 
là-defTus *, car (i ce Prince k joint au 
Roi Guillaume , il fortifiera bien foa 

A*) Baron eft un Comédien* * i 
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parti. On dit cpi'il a toutes fcs 'qualités 
néceiTaires à an grand Roi , & que Ma* 
dame fbn épou& eft mie Princeife in- 
comparable pour k corps & pour l'ef- 
prité J'en ai oui. dire tous les biens du 
monde à Madame. Elle m'a tnéme fiait 
rhonnetir de me montrer de {es lettres 
qui font d'une beauté enchantée. Oa 
nous cotitoit l'autre jour , que cette 
Cour eft à pré&nt la plus polie & la 
plus brillante de FEurope 5 & de la 
manière dont j'en- entends parler , je 
crains bien quVlk n'eflface la nôtre , & 
ne s'élève fur &$ ruines. Je roudrois 
fort que le -Roi ne fe brouillât point 
avec desi\niés il puiiTans ^ mais tel eft 
ion bon plaiinr , & il n'y a pas le petit 
mot à répliquer à cela. Les Maltotiers 
font toujours fort à la mode ^ mais tou^ 
jours fort haïs des honnêtes gens. La 
Cour les protège pour le befbin 9 & l'on 
peut dire que c'eft ici leur règne. On 
feifoit làdef&s une aflez plaifàsite re* 
marque, HenrJ JV ^ difoit-on, étoît le 
Père de Çoii Peuple , aufli a-t-il ét4 
piftcc fur le Poot-lieuf j Lçuis XUI^ au 
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snilleu de la Place Royale j parce qu'U 
aimoit la NoMeiTe ; Se la Statue de' 
Louis XIF eft au milieu de la Place des 
Viâoires , entourée des maifons des 
Maltotiers , dont ce quartier eft tout 
rempli .-concluez de là, C'eft M, de 
Pontc&anrain qui a mis ces gens-là fiir 
le pied qu'ils font ^aufli a-t-il eu fa part 
de la haine publique* Il a , fur* tout ^> 
accordé une proteâion toute j[iarticu- 
liere à un nominé Bourvalais , qui eft 
rborreur du genre humain. Vous pour- 
rez avoir vu fon nom fur votre route } 
car il eft écrit dans tous les Cabarets à. 
côté de celui de Pilot Bouffi , & je 
connois des gens qui l'ont lu jufques à 
Conftantinople^ Ce Bourvalais a porté 
ici la manaille, fès ennemis prétendent 
même qu'il a été valet de bourreau 5 & 
ce qu'il y a de sûr , c'eft que fon ca- 
roffe éclaboufTe à préfcnt les Ducs Se 
Pairs , & qu'il a un Hôtel magnifique • 
dans la rue du Boulois , au voidnage de 
la Statue de la Place des Viftoires. Il y 
a jquelque temps qu'un appelle Corditry 
dont toute la £mUe feit auîFalaisT 
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Royal , fiit trouver Boutvalais & lui fît 
voir un projet pourfaii^ venir de Tar- 
gent au Roi. Le Maltotier fè chargea 
de préièater ce Métnoire à M, de Pont- 
chartrain , & promit à' Corditr de lai 
donner ^ fi l'affaire réuflilFoit ^ quinze 
mille francs pour Ton droit davis. II 
laiflfa enfiiite écouler quelque*temps y 
après quoi il obtint ^ f^r fbn crédit y 
l'Arrêt dont il étoit queftion^ & chan*r 
gea qi^elques termes du projet , pour 
faire croire à Cordier que ce nëtoit pas. 
le fien qui avoit été fuivi. Cordier ne. 
prit point ' le change 9 & n'entendant 
nullement raillerie là-deiTus^ il fut chez* 
Bourvalais & l'obligea , le piftolet à la> 
gorge , de lui tenir ce qu'il lui avok 
promis. Bourvalais étoit ^ul dans foa 
appartement : Cordlr^r le.preffoit de près, 
& le menaçoit de le tuer s'il s'aviibît 
d'appeller du fècours j fi bien que pour 
.fe tirer d affaire 5 il fut obligé de ligner 
un billet au porteur de la fomme en 
quéftion : mais Cordier ne fut pas plutôt 
fprti , qu'il fit courir & crier au voleur 
après lui^^& l'on arrêta ce. pauvre mal^ 
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leuteux dans le moment qu*il albit 
entrer au Palais- Royal , par la por*. 
te de la cour des Cuiiines. Comme 
qn le trouva nanti du billet Se du 
piftolet , fi)n procès fut bientôt ex« 
pédié , & on le condamna à être pen-^ 
du , quoiqu^il n*eût péché que dans la 
forme , & que Bourvalais fut coupable 
•dans le fond. Madame , qui eft là meil- 
leure PrinceiTe du monde ,'fit tout ce 
qu'elle put pour le fauver, à la confi-. 
dération de fes parens définies ^ & lorf* 
qu'il fut condamné , elle . envoya prier 
le Lieutenant-Criminel de faire fufpcn- 
dre de quelques heures l'exécution , 8c 
pendant ce temps elle ^oxmtikVerfaiL 
les demander la grâce au*Koi qui la lui 
re&(à 9 parce que M. de Ifontchartrain 
repréfenta à Sa Majefté ^ qu ^ : falloit 
ménager ceux qui faiibîent Venir la fi- 
nance. Madame fut très-Aiortifiée de. ce 
refus. Cordier £ut pendu, & regretté de 
tQu^ la Ville 9 & cette aventure a beau-* 
CQMp: contribué à la haine que: l'on a 
pour ' Bûjurvaiais» Vous- pSiivez- juger 
jjf^Akàài^r cxédxt de Madame : auffi di^ 
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ibit-elle Tautre jour à une perfbtitie S 
qui elle parloit avec ouverture de cœur: 
fi vous voulez gâter vos affaires^ vous 
n'avez qu'à les faire foliiciter par mou 
Elle avoit en vérité bien raifbn j à pré- 
iènt la recommandation du moindre 
petit Commis de Bureau l'emportera 
toujours jfiir celle du premier Prince du 
Sang, Voyez où la Cour en cft logée# 
Hé î que diroitFrtf/7f 0/5/ 5 s'il revenoit, 
de voir la Noblefle h abaiffée ? Lui qui 

Î'iut)it toujours 9 Foi de Gentilhomme* 
r^ranchement , notre Cour dégénère 
fort ; c'eft préfentement un Pays bien 
trifte \ le: Roi fe fait vieux ^ Monfeigneur 
fediffip^i la chaiTe ^ le Duc de Bour^- 
cogne eft dévot , & il n'y a que Madame 
fbnépotr{è9& le Duc de Perri , qui 
puiffent 'procurer quelque plaifir: te 
toute l'ambition des Courtifans fe borne 
préfentement à tâcher d'être nommés 
pour les voyages de Marli. Le Roi y 
va toutes les femaines { fuivi des per* 
fonnes qu'il lui plaît , & iliï'yaqueles 
élus qui puiflèpt afpirer à x:e bonheur, 
tietwmibrç en cft petit , & pour qua 
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cftacuQ puifTe avoir ibn tour, les Prin* 
ces du Sang font quelquefois exclus* 
Feu Monfuur étoit charmé quand i'ex* 
clufion étoit pour lui ï il venoit pafler 
ce tèmps-là à Varis , ravi , lorsqu'il 
alloit entendre la Mefle aux Pères de 
l'Oratoire , de fe voir précédé par quel- 
ipies tambours & hautbois qui jouoient 
devant lui le turlututu & le coliritampon^ 
& de ie voir fàluer par les Harangeres^ 
lor(qu*il traveribit la Halle. Franche- 
ment , il n*avoit pas tort d'aimer Paris ^ 
car il j étoit fort aimé ; & il y eft fort 
regretté. Mais à propos des voyages de 
Murli^ il arriv^^ dernièrement une alTez 
plaifante aventure* La Princefle de 
Montauhan , fâchée de n'avoir jamais 
été nommée , fut trouver la Princefle 
^Harcourt , & lui offrit mille écus , à 
condition qu'elle lui céderoit ià place 
au premier voyage de Martt. La Prin- 
cefle à'Harcourt , dont tout le revenu 
confifte dans (on iàvoir*faire , accepta 
le parti; mais on avoit encore beibin 
de Tagrément du Roi pour cet échan- 
ge : c'eft pourq^uoi elle lui dit dès te 
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loir : il me fèmble , Sire j que la Prliu 
ceflè de Montauban n'a jamais été à 
MarlL Je le Ëiis biea , dit le Roi j ce« 
pendant , ajouta la Princeflè , je crois 
qu*elle auroit grande envie d'y aller. 
Jb n'en doute pas , répondis le Roû 
Niais y Sire , continua-t-elle , Votre Ma- 
jefté ne veut-elle point la nommer? 
Cela n'eft pas nécefiaire , répliqua en- 
core le Roi. Mais , Sire , dit enfin la 
•PrinceiTe àiHarcourt j cela me vaudroit 
mijle écus , & Votre Majefté £ût que 
j'ai befbin d'argent. Le Roi rit beau- 
coup de ce marché , & confentit à 
réchange. Voyez un peu fi on ne fait 
pas ici argent de tout. Adieu , réjouif- 
ièz-vous à Bagneres; faites- vous conter 
bien des hifloires , à condition que vous 
3n en contiez aufli , s'il vous plaît. Je 
fuis 9 &c. A Paris j ce. 
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dby Google 



«T Galantes. 7J 



LETTRE XXXL 



Vc 



ous allez être bien contente àû 
moi , Madame ^ le jeu s'eft avifé de me 
maltraiter y & comme je ne Taî jamais 
beaucoup aimé , je l'ai planté là , pour 
me donner toute entière à la converfa^ 
tion. On en a ici de fort réjouiflantes ^ 
& M, de Monthetj Syndic de la Pro- 
vince du Languedoc , m'a coûté bien de 
petites aventures aifez plaifàntes. Il eft 
venu ici pour remédier à une fciatique » 
& la femme de fbn fils , pour tâcher 
d'avoir famille : elle a été confiilter une 
Notre-Dame qui rend iès Oracles d une 
manière aflèz particulière. Il faut lui 
faire dire une Neuvaine ^ enfuite la 
femme qui demande lignée s'approche 
de TÂutel 9 & à un certain endroit de< 
la neuvième MefTe elle tombe ^ c^eft i 
cette chute que Ton ccMwoît fi ks prie« 
res font exaucées , ou non : car fi elle 
toni^ fur le nez | c'eâ une marque do' 
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Hérilité ^ & fi au contraire elle tombe à 
hc renverfe j on ne doute point qu elle 
ne devienne féconde. La belle-fille de 
M. Ae Montbel eft tombée fur le côté ^ 
ainfiJa réponfe eft équivoque , & les 
Médecins lui ont ordonné de venir à 
bon compte prendre les eaux. C'eft une 
fort jolie femme , à un peu trop de cré* 
dulité près ^ car elle pouffe la dévotion 
jufques au baptême des cloches , traite 
d*Hérétiques ceux qui ne croient pas 
qu'il y ait des Sorciers , & a mille pe- 
tites erreurs de cette nature ^ qui font 
voir qu'elle n'a pas beaucoup voyagé* 
Elle me diibit , par exemple , que quel- 
que malin euchanteur l'empêchoit d'a- 
voir des enfens ^ & que Ton avoit trouvé 
dans fbn lit de plume , des nœuds ' 
d'une certaine manière , qui prouvoient 
tout^à*fait l'enchantement. Et comme 
elle voyoit que je n'ajoûtois pas beau- 
coup de foi à ion difcours ^ vous feriez 
bien plus fiirprifè , ajouta-t^elle , fi vous 
ikviez ce qui efl arrivé à un Gentil- 
homme de notre voifinage. Ce Gentil-* 
Iiomme ^ continuait-elle > étoit dans 1« 
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fleur de fon âge y il fe couchait tous les 
ibîrs en parfaite fànté , & fc réveilloit 
les matins fi foible , & fi épuifé , qu'à 
peine fè pouvojit-il ibutenir. Tous les 
Médecins du Pays furent appelles pour 
xemédier à cet accident , & pour ett 
découvrir b caufe ^ mais il n'y eut pas 
moyen , cela étoit au-delFus de leur 
Science. Enfin 9 un Valet afTeâionné 
découvrit tout le myftere ^ & après 
avoir demandé le fecret à fon' Maître y 
il lui conta que dès qu il étoit endor- 
|ni j Madame fa femme , après avoir 
prononcé quelques paroles magiques ^ 
tiroit d une caÔette une bride avec un 
petit mors doré , qu'elle lui mettoit à 
la bouche , & qu'ainfi bridé il devenoit 
dans le moment un très^beau cheval ^ 
fur lequel fa femme montait & alloit 
courir le Guildou toute la nuit: Que le 
matin elle le faiibit rentrer au lit par 
la force de iès charmes , & que c'étoit 
cette fatigue noâurne qui caufoit tout 
ibn accablement. Le Gentilhomme ^ 
furpris du difcours de ce Valet y k ùà&t 
de b caiTette de ià femtn^^ où il trouva 

Q % 
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le mors & la bride , & un grimoîrd 
où étoient les conjurations magiques j 
après quoi , convaincu du fait , il fit 
coucher Ion époufë la première, iiir 
quelque prétexte ^ & dè$ qu'elle fut 
endormie il la métamorphofa en ju- 
ment , de la même manière qu'elle 
Tavoit rendu autrefois cheval 9 la fit 
mettre à l'écurie , & envoya prier les 
fi-eres de cette Dame de le venir trouver 
pour aHàire preflee. Ils n*y manquè- 
rent pas , & ce Gentilhomme leur 
propoîà d'acheter la nouvelle jument 
qu'il dit lui avoir été amenée le même 
jour d'E/pagne. Comme elle étoit fort 
belle, le marché fut bientôt conclu } 
mais avant de livrer la jument , . il la 
débrida , & ces Meffieurs furent fort 
furpris de voir* que c'étoit leur fœun 
Elle eut beau pleurer & fe jetter aux 
pieds de (on mari , il n'y eut point de 
quartier , & fes frères furent obligés 
de la ramener chez eux , où ils l'ont 
traitée comme elle le méritoit. Que dî- 
tes-vous à cela^ Madame , dit-elle , 
C*eft un fait. Je dis , r^ndis-je , qu'ap^ 
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paremment le coq chanta , &c que vous 
vous éveillâtes. Elle vouloit quafi fe fâ- 
cher contre moi ; mais M. de Montbclj 
ion beau-pere , nous vint joindre & in- 
terrompit notre converfation , pour 
nous dirç qu'il venoit de recevoir, des 
lettres de Montpellier^ par leÉquelles on 
luîmarquoit,entr'autres nouvelles jque 
Ja Faculté de cette Ville-là venoit de 
4>erdre un de fcs phis célèbres Mem- 
bres, c'eft- à- dire, le fameux Médecin 
appelle Barbiirac , qui , malgré toute ià 
icience , venoit de mourir. Il me dit 
encore qu'on avoit trouvé panni k% 
papiers , des lettres de Monfeigneur le 
Dauphin , par leiquelles il lui recon*- 
mandoit la Marquifè du Route , qui 
devoit aller accoucher à Montpellier , 
le chargeoit d'en prendre foin , & lui 
«iifoit que fes enfans étoient de fa façon. 
On peut voir , dit-on , par ces lettres , 
ifu'elle y en a fait trois incognito. Si 
cela eft , voilà le fècret un peu éventé ; 
mais hs gens fàges n'en parleront qu'à 
i'oreille , & imiteront la difcrétion du 
Comte du Eoun 9 qui , quoique bie^ 
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iuftruit de la conduite de fà belle-fiUe p 
fait fèmblant de tout ignorer , & en fin 
politique , ne voit que ce qu'on veut 
qu'il voie. On marquoit encore à M. de 
MontM y que la Comtefle de Ganges y 
outrée de TaiFront que TEvêque de 
MontpdlHr lui avoit attiré , vouloit vea. 
dre fa mai(bn & aller demeurer à P^* 
ri$\ & que cette itiaifbn, qui , comme 
je vous Tai déjà dit , eft bâtie fur fes 
ruines du Temple des Proteftans, ayant 
été aggrandie , par où on avoit été obligé 
de reculer une Croix de pierre qui 
avoit été autrefois plantée fiir les ma- 
iîires de ce Temple; que cette maifon» 
dis- je , avoit donné lieu à des Vers fàr 
tiriques , par lefqnels on difbit ea 
apoftrophant la Croix, 

.Venus , ô triile Croix, n*a rien qui vous refifemble» 
Cependant près de vous on bâtit fon Palais ? 
Partez donc de ces Ueux , quittez4es pour jamais % 
Car Venus & la Croix ne fauroient être enfemble* 

Vous voyez qu'on ne pardonne rien 
dans ce pays-ci 9 & que la pauvre Comr 
tefle de Gmgîs y miy« blendes déià; 



dby Google 



Et Galantes 70 

grémensj cela s*oubliera avec le temps. 
M*avons-uous pas vu comment M. Pe« 
nautier , Tréforier de la Province du 
Languedoc &: du Clergé 9 eft revenu fiur 
Teau , après avoir été accufé d empoi- 
ionnement ? il tient préfèntement table 
aux Etats 9 & les plus gr^ds Seigneurs 
fe font Jionneur d'y plonger , lut de 
qui TonMifoit , pendant qu'il éipit ea 
priibn à Paris ^ 

Si Ptnautîer dans foo affaire 
N'a fû trouver que des Amis , 
C'eft qu'il avoit fû fc défaire 
De ce qu'il avoit d^nvemif. 
Si pour paroîcre moins coupable 
11 fait largelTe de Ton bien , 
C'eft qu'il prévoit bien que fa table 
Ne lui coûtera jamais rien. 

Après que j'eus un peu parcouru ton« 
tes les nouvelles qu'on qiandoit à M. de 
Montbcl 9 ie m'avifai de lui faire des 
queftions. Je lui demandai ^ entr'autres 
chofes 9 l'étimologie du nom de lUfimt^ 
ptUitr. Il me dit que l'opinion la plus 
générale étoit 9 que Montpellier avoit 
appartenu autrefois 9 des fiUes j & que 
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cette Ville étant bâtie fur une Mon- 
tagne , on lavait appellée le Mont des 
Tucelles , d'où étbit venu le nom de 
Montpellier. II me conta enfiiite que 
ç'avoit été autrefois une petite Souve- 
raineté», & qu'une Princeifè à' Aragon y 
mariée à un Cymte de Provence , ayant 
été attaquée fur mer d'une v furieufe 
tempêté ^'Itfrf^ù'eWe «alloit trouver fon 
époux , fut jettée par: les vents dans ce 
petit Etat j que le Comte de MontpeU 
lier qui en étoit Souverain, la reçut le 
mieux du monde , & lui donna des 
fêtes galantes & -tous^' les fecours qui 
lui étoient néceffâires j maïs que lorf- 
qu'après s'être fiiflifamment repofée y 
& avoir réparé les débris de fon équi- 
page , elle avoit voulu prendre; congé 
«e lui, il M a voit parii^ réfelu à ne pas 
laiffer échappe^* trile bonne fortiitife que 
le Ciel avbit lui-même jèttée dans fes 
feras, & que tfétant pas marié il ri'aVèSt 
eu farde de la céder à un autre. La 
Princefle affembki^ fon Confeil j & 
comme k raifon dû'plus fort eft tou- 
foura la meilleure '^ elle fé jfeadit à celle 
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du Comte de Moatpcliier. Peut-être fut- 
ce une douce violence ^ il étoit.biea 
fait , & étoit préfent , avantages fort 
conlidérables en amour. Enfin , le ma- 
riage fe fit , & le Roi à^ Aragon iiqh fut 
averti que lorfqu'il n'étoit plus temps 
de s'y oppofer. Le Comte de Provence 
prit patience , faute de pouvoir faire 
mieux , & nos nouveaux époux rcfte- 
rent contens & tranquilles à Montpel- 
lier. Mais , ajouta M. de Montbely la- 
mour qui k lafie ordinairement du re- 
pos , troubla bientôt celui de cette pe- 
tite Cour. Le Comte devint éperdu- 
nient amoureux d une Demoifelle de ik 
femme , & fit tout ce qu'il put au 
inonde pour ébrankr fa vertu ^ mais fès 
foins ayant été inutiles , il prit un fî 
grand dédain pour la Priucefle y qu'il 
regardoit comme le feul obftacle à fa 
félicité , qu'il rompit entièrement com- 
merce avec elle. Ce divorce dura plu- 
£euT8 années : la Demoifelle qui le cau« 
ibit voulut demander fbn congé , maïs 
il ne lui fut pas poflible de l'obtenir* 
lia PrinceiTe ioufiroit cela patietpment> 
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mais le Peuple en murmuroit ^ & enfia 
les principaux Màgiftrats ayant terni 
Confeil, ils députèrent quelques-uns de 
leur Corps à la PrincelFe , pour la prier 
de confentir à Tinnoccnt arti£ce dont 
ils avoient réfolu de fe fervir , qui étoit 
d'obtenir de la Demoifelle qu'elle fe ra- 
douciroit un peu^ quelle feindroit enfîa 
de vouloir favorifer les feux du Comte j 
& lui donneroit pour cela un rendez- 
vous noâurne ^ qu elle exigeroit , fou$ 
prétexte de pudeur , qu'il y viendroit 
fans lumière y & qu'à la faveur des té« 
nebres elle fubftitucroit ùl Maîtreife à 
fa place. La Princelfe avoit de la peine 
à k refondre à éteindre des feux qu'une 
autre auroit allumés. Elle iè rendit 
pourtant aux raifons d'Etat qu'on Juî 
allégua , &: peut-être même à d'autres 
plus preflantes. La Demoifelle voulut 
bien de fon côté laiffer douter pendant 
quelques heures de fa vertu ^ pour la 
faire enfuite briller d'un nouvel éclat» 
Aia& la chofe fut exécutée 9 comme 
elle avoit été réfoluej & lorfque le 
Comte fe croyoit au comble de. ù^ 
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VŒVLJi , il entepdit ouvrir la porte de fa 
chambre. Les Magiftrats revêtus de leur 
Pourpre , vinrent fè mettre à genoux 
auprès de fon lit , & après lui avoir 
fait connoître fbn erreur , lui deman« 
derent pardon de l'avoir caufée. Le 
Comte fiit d'abord fâché du droit que 
Ton avoit voulu prendre fur fes plai- 
firs ; mais revenant à lui-même, & tou- 
ché des marques de tendrelfe qii'il ve«* 
noit de recevoir de fa femme , dans le 
temps qu'il lui donnoit des prenves 
convaincantes de celle qu'il avoit pour 
ittie autre , il lui demanda pardon à fon 
tour , loua le zèle de (es Sujets y & les 
remercia du foin qu'ils avoient pris de 
le faire revenir de fon égarement. La 
i^rtu de la Demoifelle fot récompen- 
se. On lui donna les éloges quelle 
méritoit , & fon congé. Le Comte ne 
voulut pas même la voir , & fit toujours 
depuis le meilleur ménage du monde, 
avec ià femme. De ce raccommode- 
ment il vint un Prince , qui hérita en- 
foite du Royaume d'Aragon ^ & ce fut 
par-là que MontjpciiUr appaitiat à ce 
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Royaume , & que plufieurs familles 
Aragouoifes s*y tranfporterent. Il y en 
a encore à Theure qu'il eft, que Ton 
diftingue fous le nom de Marans , parce 
qu'on prétend qu'ils defcencjent des 
Juifs , ou des Maures , dont les Royau- 
mes diEfpagnc étoieut autrefois tout 
remplis. M. de Montbel finit là fon ré- 
cit. Je le remerciai de la peine qu'il 
s'étoit donnée , & j'allai rejoindre fa 
belle- fille , qui étoit avec uùe jeune 
Daitie qu'on me dit être la Marqutfe de 
Vergnac. J'appris même qu'elle étoit 
d'auprès de Touloufe : & comme je lui 
demandai, après les premiers compli- 
mens , fi elle n'alloit pas quelquefois 
dans cette grande Ville , & fi on ne 
pouvoit pas efpérer d'avoir l'honneur de 
l'y voir j elle répondit qu'il ne lui étoit 
pas permis d'y entrer. Et par quel 
Arrêt en avez-vous été bannie , lui dis- 
je alors toute étonnée ? C'eft par ua 
ferment , me répondit-elle , dont je me 
fuis liée , pour ne le pas rompre ^ j'ai 
préféré un établiffement de campagne, 
à un mariage fort avantageux que Tpa 

mé 
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me propofoit dans cette VilIe-Ià, Je 
trouvai quelque chofe de fi extraordi- 
naire dans le difcours de cette Dame , 
que comme la liberté que Ton a dans 
ce lieu donne celle de faire bientôt con- 
noiflànce , je la priai de vouloir bien 
me conter par quelle aventure elle avoit 
fait ce ferment. Volontiers , me dit-elle : 
là-deiTus nous nous détachâmes du refte 
de la compagnie , & marchâmes tou- 
tes deux du côté de la fontaine. Voui 
voulez donc , me dit alors Madame de 
Vergnac , fàvoir mon hiftoire , je vais 
vous la conter. Je fiiis née à la cam«* 
pagne dans une des Terres de mon 
père , qu'on appelle Marquis de la Sou^ 
âere. Cette Terre n'eft pas loin de 
Touioufe. Je fus mife au Couvent de 
Sainte Claire , qui eft dans cette Ville- 
là , dès que j'eus atteint ma fèptieme 
année. Comme j^avois été un peu en- 
fant gâté, je m'accommodois avec peine 
des manières des Religieufes , & j'a- 
vois grand regret à mes petits plaifirs 
de campagne. Ce qui me renouvella 
encore mes chagrias ^ ce fut la vifîte 
Tome II. H 
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<l\mè femme de chambre de ma mere^ 
qui étoit venue à Touloufe pour voir la 
Proceflîon du dix-feptieme de Mai i 
elle me vint voir à mon Couvent , 2c 
eut rimprudence de me propofèr fi je 
voulois m'en retourner avec elle : j'ac» 
ceptar d*abord le parti ^ & dès qu'elle 
fut fortie , je trouvai le moyen , pen» 
danr que les Religieufès étoient an 
Chœur , de pafTer par le tour > & de 
Ibrtir du Couvent fans qu'on s'en ap- 
perçût. Des que je fus dehors , je cou- 
rus tant que terre put me porter par 
toute la Ville , croyant toujours avoir 
toute la Communautés mestrouiTes^ 
& cherchant par -tout la femme de 
chambre fans pouvoir la rencontrer* 
Enfin , la nuit me fiirprit dans un en« 
droit que la mauvaifè odeur me fit croire 
être le marché aux poiflbns. Ce l'étoit 
cfïèôivement, & je pris le parti de me 
cacher fous un banc où je me deftinois 
à paflèr la nuit. Mais après que j'y eus 
refté quelques heures , j'entendis parler 
& marcher aiTez près de moi. La eu- 
xîoiité naturelle à uotre fg;;e me fit fi>r« 



dby Google 



ET Galantes. tj 
tir la tête hors de mon nid y & je vis 
trois Demoifelles avec une lanterne. 
Comme je les vis, elles me virent aufli^ 
& je fus fnrprife d'entendre qu elles di- 
rent entr'elles : prenons cette petite 
fille pour finir notre difpute. En même- 
temps elles me demandèrent ce que je 
faiibis-là ? je me fuis perdue , leur dis* 
je, en cherchant une fille qu'on appelle 
Jeanneton; ne laconnoiffez-vous point ? 
Vraiment oui , répondirent-elles, nous 
là connoillbnf , venez feulement avec 
nous , & nous allons vous mener où elle 
cft. Vous pouvez croire que je les fuivis 
avec joie. Elles me firent encore faire 
bien du chemin , & me menèrent enfin 
dans un endroit que je ne conuoiifois 
pas ^ Se après avoir levé avec peine 
une grande pierre , elles me dirent de 
deicendre dans ce tombeau , où il y 
avoit une morte à laquelle il falloit que 
î'ôtaflê des bagues , &c des boucles d'o- 
reilles. Je compris alors que la difpute 
dont elles avoient parlé , étoit de favoir 
laquelle auroit dû defcendre dans le 
tombeau ; & comme la comn^ifUc^ 

H 1 
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n'étoit pas de mou goût , j aurois bîcii 
voulu me difpeufer de la faire : mais il 
n'y eut pas moyen, 8c l'on me menaça 
en cas de refus , de me jetter dans la 
tombe & de m'y enfermer. Il fallut 
donc céder à la force : je defcendis au 
fond du tombeau ', je dépouillai la 
morte, & voulant profiter de quelque 
chofe de cette dépouille , je cachai une 
bague dans mon fèin , & portai les au» 
très trois à ces Demoifelles. Mais elles 
en Civoient le compte : allez , petite 
fripponne, me dirent-elles , allez cher- 
cher la quatrième , ou nous allons vous 
enfermer ici. Je ne me le fis pas redire y 
je defcendis encore au fond , & après 
avoir fait fèmblant de chercher , j'avan^ 
çai ma petite main pour leur donner la 
bague que j*avois voulu garder. Elles la 
prirent & eurent la cruauté de fermer 
enfiiite la pierre fur moi , & de me laif- 
fer dans ce lieu plein d'horreur , afin 
que je. ne pufle jamais révéler ce qu el- 
les venbient de faire. Il ne me feroît 
pas poflible de vous exprimer tout ce 
que je fentis dans ce moment j je n']| 
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pvis encore penfer fans frémir. Toute 
iëule enfermée avec un cadavre , pref- 
qiie dans le centre de la terre , fans ef^ 
pérance d'aucun (ècours humain : car 
outre que le lieu n etoit pas fréquenté , 
il nauroit pas été podible que de ce 
lieu fbuterrain on eût pu entendre mes 
cris. Ce fut alors que je connus qu*il y 
avoit quelque chofe de pis qu un Cou- 
vent. Enfin, je pris le fèul parti qu'il y 
avoit à prendre , qui étoit d'attendre 
patiemment la mort ; & je ne com- 
prends pas comment la frayeur ne me 
fît pas mourir mille fois : mais ce que 
Dieu garde eft y comme on dit y bien 
gardé. Après avoir pafTé une heure dans 
la terrible fituation dont je viens de 
parler , j'entendis marcher fur ma tête , 
& rouler la pierre qui couvroit le tom- 
beau. Je fus fort alerte à monter , & je 
parus toute droite à la porte âe cette 
grotte , lorfque trois hommes qui ve- 
noient dans la même intention des De- 
moifèlles qui les avoient précédés y fe 
difpofbient à y entrer. Dès qu'ils me 
vir^at % ils crurent que j etois la morte 

H 3 
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qui s'étoit relevée pour punir leur au^' 
dace y & fans autre réflexion , tombè- 
rent par terre tout de leur long. Je n'ai 
jamais fli s'ils étoient morts ou éva* 
nouis \ car je ne me donnai pas le temps 
de les examiner^ & je fiiis au phis vite 
de ce trifte lieu. Je me trouvai à Taube 
du jour dans les rues de Toutoufe : 8t 
comme je paroiflbis fort épouvantée , il 
fê trouva des perfbnues charitables qui 
me demandèrent ce que j'avois , & ta* 
cherent , par leurs foins , de me faire 
revenir de la frayeur qui m'avoit âifîe. 
Je leut dis qui j etois ^ & comme le 
nom de mon pcre leur étoit connu , on 
me fit conduire promptement dans la 
Terre où il demeuroit. J'eus là une 
maladie de laquelle on ne croyoit pas 
que je pufTe revenir , & ce fut alors 
que je m'engageai par ferment à ne ja- 
mais remettre les pieds dans Touloufe. 
Je l'ai religieufèment obfcrvé , & pour 
ne pas l'enfreindre , j'ai refiife de me 
marier avec un Préfîdent très-riche de 
l:e Parlement-là. Dès que Madame de 
Vergnac eut fiai foa récit > je convias 
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avec elle que Taverfion qu'elle avoit 
conçue pour Toulouft , étoit très-bien 
fondée. Je lui demandai enfuite fi on 
n'avoit paâ découvert qui étoient les 
DemoifbUes qui avoient eu la bonté de 
l'enterrer vivante ? Elle me dit que fes 
parens n'en avoient fait aucune recher- 
che , & que même elle auroît été inu- 
tile , puifque toutes ces fcenes s'étoient 
paiSees de nuit^ & dans des lieux dont 
elle ne fàvoit nullement la carte. J'ai 
trouvé quelque choie de fi étonnant 
dans cette hiftoire , que j'ai cru que 
vous ne feriez pas fâchée de la fàvoir: 
je vous la donne pour très-véfitable y 
pui(que je la tiens de la perfbhue à qui 
elle eft arrivée. Je ne vois plus à l'heure 
qu'il eft le Chevalier de Gondrin , les 
parties de lanfquenet l'occupent entié* 
rement, & ainfi il n'eft plus des' mien- 
nes ; mais je m'en confble aveid de nou- 
velles connoiflfances que je fais ici tous 
les jours. Il nous vient d'arriver un Gen- 
tilhomme du Rouergue , vbifin de feue 
Madame de Fontange^qui l'a beaucoup 
connue , fie ^i m'en a déjà conté bien 
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des particularités. Il dit qu'elle étoit 
très-belle : cela nous le {avons y & que 
le feul défaut qu'elle avoit , étoit les 
cheveux tirant un peu jdir le roux ^ mais 
ce défaut étoit caché par la poudre & 
toutes les autres précautions dont elle 
ufoit. Ses parens , comptant fur fa 
beauté , & voulant la mettre . à profit , 
la deflinerent dès fon enfance à Til- 
luflre conquête que nous lui avons vu 
faire j & pour la mettre en occafion de 
cela , lui ménagèrent, par Fentremiië 
de Madame la Duchefle dtArpajou^ une 

Ïlace de fille d'honneur chez Madamt. 
*eut-être qu'elle fe feroit deflinée à 
toute autre chofë , fi on lui avoit laiffé 
fiiivre ion inclination \ car ce Gentil- 
homme me difbit qu'elle paroifToit ^oir 
du penchant à la vertu. Son humeur 
étoit douce 9 8c un peu mélancolique y 
plus languiâànfe que brillante : mais 
enfin fà dtflinée 9 ou plutôt l'ambition 
de fès parMi 9 l'emiporta fiir {on tem^ 
péramènt. Elle fiit menée à la Cour 
par le Comte de "Pare ^ Lieutenant du 
Mol de ta Proviace du LangutdiK''^ & 
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"àèt qu^elle y fut arrivée , Madame de 
Monte/pan , toujours portée à fe dé- 
truire elle-même , vint dire au Roi 
qu'on avoit amené à Madame uue Pro- 
vinciale qui étoit une vraie Agnès & 
ime idole de marbre. Le Roi fut cu- 
rieux de^ voir cette nouvelle débarquée : 
& cottime on étoit pour lors à la chalFe 
où Mademoifelle Fontange avoit fuivi 
Madame jMdLàamt de Monttfpan lap- 
pella , la préfenta au Roi \ & pour la 
tléconçerter, elle lui découvrit la gorge 
& difbir: voyez , Sire , que cela eft 
beau ! le Roi le remarqua fi bien , Se 
irouva la ftatue fi belle , que comme 
'Pigmalion , il en devint fort amoureiiic 
Ceux qui étoient attentifs-à la fortune 
de la Fontange , ne manquèrent pas de 
lui donner les confeils néceffaîres pour 
achever de profiter de fes avantages j 
& ainfi & deflinée fiit bientôt remplie , 
au grand regret de Madame de Mon- 
ttfpan. Dès qu'elle fut MaitrefTe décla- 
rée du Roi , elle fe donna toute entière 
à la grandeur , & ne garda pas même 
Jbeaucoup de ménagement pour les per^ 
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ibnnes qui lui avoicnt le plus aidé à y 
monter. Ce Gentilhomme me contoît 
que Madame la DucheiFe d'Arpajou^ 
après lui avoir demandé pendant long- 
temps une audience particulière , ob- 
tint enfin >qu elle la pourroit voir à fept 
heures & demie du matin ^ mais feule* 
ment pendant une demi-heure. Mada- 
me dArpajou ne manqua pas au ren- 
dez-vous , & trouva Madame de Fom' 
tangt hors de fà toilette , coëâfée & éta- 
lée comme s'il ayoit été plus de midi } 
elle lui dit que/es momens étoient mar- 
qués j qu'à huit heures elle avoit des 
affaires qu'elle ne pouvoit pas remettre y 
& qu'elle avoit pris fur fbn /bmmeil la 
demi-heure qu'elle lui donnoit. Madame 
dArpajou^ pourne pas perdre un tpmps 
£ pjrécieux , lui expliqua le fujet de fa 
vifite , & lui dit que c'étoit pour lui 
recommander un de leurs Compatrio- 
tes qui poftuloit une charge à la Cour, 
& qui Tavoit priée de lui demander fa 
proteâion auprès du Roi. Madame de 
Fontange répondit à cela qu'elle n ofe- 
roit jamais parler à Sa Majefté ea £i- 
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veiir d'un jeune homme j que lèi enne- 
mis pourroient tirer de-là des confé- 
quences à fbn défàvantage ^ & qu'enfia 
elle n'employoit le crédit qu'elle pou» 
voit avoir, qu*à tâcher de confèrver le 
bonheur que (on étoile lui avoit pro* 
curé. Après cela elle fit remarquer à 
Madame étArpajôu que Taiguille de fà 
montre approchoit de huit heures , & 
lui donna ainfi fbn audience de congés 
Madame dArpajou dit en fortant au 
Gentilhomme de qui je tiens tout ceci 9 
qui lui avoit fervi d'Ecuyer dans cette 
vifite ^ que la fortune avoit £ait tourner 
la tête à Madame de Fontange , & parut 
Ibrt mécontente d'elle. Vous avez fit 
tout ce qui eft arrivé enfliite à cette 
belle Pcrfonne , & comme fon règne , 
qu'on peut juftement comparer à celui 
des rofes , a été beau , mais de courte 
durée. Bien dçs gens ont cru , comme 
vous favez , qu'une jaloufè rivale avoit 
aidé aux Parques à trancher le cours de 
fa vie , te le bruit s'en eft répandu ea 
Province , auffî bien qu'à Paris* Dieu 
feul ikit ce qui en eft. Quelque temps^ 
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avant de mourir elle fît prier le Roi d0 
la venir voir: Sa Majeilé , craignant 
que fa vue ne lempêchât de fe détacher 
du monde ^ ne vouloit pas lui accorder 
cette dernière grâce ^ mais enfin il le 
fallut pourtant. Son ConfefTeur dit au 
Roi, qu'elle mourroit contente après 
cette entrevue j ainfi il n*y eut pas 
moyen de la refiifen Le jour qu'elle 
s'attendoit à cette vifite , eUe demanda * 
à tout moment l'heure qu'il étoit. En- 
fin , celle qu'elle (buhaitoit arriva : le 
Roi vint, & fut furpris de la voir dans 
l'état où elle étoit , n'ayant que la peau 
& les os , & fi défigurée , qu'il eût été 
impofiible de la reconnoitre. Elle pria 
Sa Majefté de payer (es dettes , & de 
marier ià iceur. Le Roi lui promit l'un 
& l'autre , & lui tint parole ^ car fa 
feur épou^ bientôt après M. de Melacy 
à qui on donna toute la dépouille de 
Madame de Fontange , qui mourut au 
plus beau de fès jours. Voilà ce que 
produit le crime ^ car enfin il y en a 
avec les Souverains tout comme avec 
les autres bonuoes» Voici une Epita- 

phe 
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tAe qu'on lui fit , qui me paroît fort 
Donne. 

Beautés qui ne fongez qn*à donner de TAmour ^ 
Un foiu plus important dans ce lieu vous appelle* 
Approchez & voyez dans c« miroir fidèle 
Le véritable état où vous ferez »n jour. 
Jaioufes autrefois du bonheur de ma vie , 
Ayez pitié d*un fort dont vous eûtes çnvie : 
Si TAmour m*éleva dans un illuftre rang , 
Je fus de cet Amour auili-tôt la viâime ; 
Et fi Tarobition m'engagea dans le crime , 

11 m'en a coûté tout mon fang. 
A la Cour tout d'un coup l'on me vit fans égale ; 
Mattreffe de mon Roi > je défis ma Rivale ; 
Jamais un tems fi court ne fit un fort fi beau 9 
Jamais fortune aufli ne fut fi-tôt détruite. 

Ah ! que la diftance efl petite 
Du faite des Grandeurs à l'horreur du Tombeau* 

Vous direz peut-être , Madame , que 
je ne vous dis ici que da vieilles nou- 
velles 9 mais vous remarquerez que je 
ne vous parle que des circonftances que 
je crois que vous ignoriez aufli bien que 
moi : car je n en avois rien fu avant de 
voir le Gentilhomme de Rouergue , qui 
tient tout ce qu'il m'a conté de la pre- 
mière main. Je fuis ^ Sec, A Bagnens , ce. 
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LETTRE XXXIL 

A^ES nouvelles que vous vous êtet 
donné la peine de me conter , font très* 
nouvelles pour moi ^ ain(i , Madame ^ 
vous ne devez vous attendre qu*à dei 
remercîmens de ma part. Je n'avois ja- 
mais fil toutes les circonftances que 
votre Gentilhomme de Rouergue vovâ 
a dites de Thi/loire de la Fontange , ni 
ion Epitaphe que je trouve très-jufte* 
Je plains le fort de cette belle Perfbor 
ne ^ je blâme avec vous fà conduite y 
mais plus que tout , les malheureux pa- 
ïens qui Font fàcrifiée à leur ambition. 
Je n^aurois pas cru que notre Dauphin 
eût pouiTé la conftance fi loin avec la 
Marquife du Roure. Je fais qu*il la 
beaucoup aimée , & que même , un 
jour que le Roi étoit avec lui à Choifi^ 
& qu'il lui dit, que pour de bonnet 
raifons il avoit jugé à propos d*exiler 
cette Damej ce fils reipeâtueux lui ré- 
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pondit : vtus êtes k maître , Sire , mais 
il votre Majefté l'etivoie au bout *clu 
monde , je partirai dès demain pour y 
aller vivre avec elle. Le Roi , furpris de 
cette réponfe , à laquelle il ne s'étoit 
pas attendu , ne dit mot , & Mon- 
feigneur monta à cheval fur le champ & 
$*en vint à Paris. Le Roi envoya après 
hii M, Dumont (*) pour le ramener & 
lui-faire entendre raifon. Il revint , & 
le Roi lui dit que la Marquife du Roure 
lui étoit infidèle , qu'elle mêloit lefang 
royal avec le roturier , que c'étoit la 
véritable raifon qui avoît caufé fon exil. 
Monfeigneur parut la goûter , & depuis 
ce tempS'là on l*avoit cru détaché de 
cette belle , peut-être cachoit-il fa mar- 
che ; car bien des gens difènt que ce 
Prince eft un fécond Brutus , qui par 
politique évite de briller , & de paroî- 
tre tel qu'il eft. En effet , on Ta tou- 
jours vu fournis à fon père , fans s'em- 
barraifer du Gouvernement , 8c jamais 



(*; CUfi un Ecuyer d€ Monfeigneur ^ i fin 
Tavori» 
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il n'a marqué de vigueur que dans C6 
qu'il dit au Roi à Choifi. Ce n eft pas 
qu'il ne fe fbit trouvé des gens qui ont 
voulu lui gâter Teiprit^ mais ils n'y ont 
pas réuflî ; quoiqu'il foit en âge d'avoir 
de l'impatience de monter fur le Trône, 
il n'en a pourtant jamais marqué. Le 
Roi jaloux de fon autorité, s'eft tout ré- 
ièrvé , fans que ce fils , fon unique hé- 
ritier , en ait murmuré ^ & il n'a jamais 
été fêché contre aucun Miniftre , que 
contre M. Colbert. Il faut convenir auflî 
que le coup étoit piquant. Le Prince 
4e Conti avoit perdu au jeu une iomme 
confidérable qu'il n'avoitpas, 8c qu'il 
falloit pourtant payer dans les vingt» 
quatre heures. Ce Prince eut recours à 
Monlèigneur , qui ne fè trouvant pas en 
argent comptant non plus , pria M. 
Colbert de lui prêter mille louis. M, 
Colbert lui dit qu'il en parleroit au Roi ; 
3c Monfeigneur qui croyoit qu'on pou* 
voit bien rifquer cette fomme fur fba 
propre crédit , fe fâcha beaucoup coa- 
tre lui* Il vint enfuite eu'faîre fes platiu 
%Q% à feue Madame la Daupkine , qui 
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lui conièilla fort fagement de prévenir 
le Roi là-deffus , de peur que M. Col^ 
hert ne donnât un mauvais tour à la 
choies Monfeigneur fe trouva bien d'a- 
voir fuivi le confeil de fa femme: carie 
Roi ordonna , qu'à Tavenir fès billets 
feroient reçus à l'épargne. Je ne crois 
pas que ce Prince en ait abufé ^ mais 
enfin il eft toujours agréable de pou- 
voir ce qu'on veut , quoiqu'on ne veuille 
pas toujours tout ce qu'on peut. M. de 
Louvois qui a toujours été l'antipode 
de M. Colbert , ne laiffa pas échapper 
cette occafion de faire fa cour à Mon- 
feigneur : car après s'être plaint à ce 
Prince de ce que dans fès petits beibins 
il ne lui faifbit pas l'honneur de s^a- 
dreffer à lui , il lui envoya deux mille 
louis, au lieu de, mille que M. Colbert 
avoit refufës. Il y a comme cela des 
€ourti(ans rigides qui croiroient faire 
un crime , s'ils décidoient de la moindre 
petite choie 9 fans en parler au Roi , ou 
fans faire croire qu'ils lui en parlent. 
Le bon homme Bontems^ premier Va- 
let de chambre • étoit de ce nombre 

13 
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on ne pouvoit lui rien demander j <tu'il 
se répondit , j*eu parlerai au Roi : fi 
bien qu*uu jour un petit Mattre , fati- 
gué de cette réponfe bannale , lui dit : 
Moufîeur , comment fc porte Madame 
votre femme ? A qui M. de Bontems ne 
manqua pas machinalement de répou- 
dre encore , j en parlerai au Roi. Effec- 
tivement , le Roi en entendit parler j 
car la chofe étoit trop plaifante pour ne 
lui être pa$ contée , & le petit Maitrc 
eut ibin d'en divertir pendant quelque 
temps la Cour. Mais pour en revenir 
au crédit de Monfeigneur y on peut dire 
qu'il a été fort petit jufques ici. On me 
contoit l'autre jour que ce Prince paf- 
iànt à la Grève , dans le temps qu'on y 
expédioit un courrier pour l'autre moa«* 
de , la pitoyable Populace lui demanda 
d'abord grâce pour ce pauvre malheu^ 
reux. Monfeigneur qui favoit fort biea 

3u'il ne lui conve'noit pas d'en donner ^ 
it que tout ce qu'il pouvoit faire y étoit 
de Taller demander au Roi , & tourna 
d'abord bride du côté de Verfailles. Dès 
qii*il y fut | il pria le Roi de fouifrir que 
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ù préfencé portât bonheur , puifqué 
c'étoit la première fois que le cas lui 
étoit arrivé. Le Roi lui dit ; je lé veux 
bien pour cette fois , mais n'y revenez 
pas. L'exécution qui avoit été fufpen- 
due ne fe fit point, le criminel eut fa 
liberté j mais la manière dont le Roi 
confentit àcela, fait bien voir , qu'il eft 
de l'opinion de Don Japha d'Arménie , 
qui dit que , deux Soleils en un lieu trop 
étroit , rendent trop exceffif le contraire 
du froid. Ainfi , fuivant cette maxime , 
notre Monarque veut qu'il n'y ait que 
lui qui brille fur notre horifon ^ anflî 
cft-il bien fervi à fa mode : jamais Mo- 
narque n'a été fi encenfé que celui-là , 
& peu s'en faut qu'on ne lui rende les 
hommages dûs à la Divinité. M. de 
Cavoiz^ qui , comme vous favez , eft 
Maréchal de Logis de fa Maifon , lui 
ait l'autre jour une chofë oui auroit dû 
le difgracier , & qui bien loin de là lui 
a valu des récompenfès. Sa Majefté fé 
plaignoit à lui de ce que les $eigneurt 
de la Cour étoient très-mal logés cette 
année-ci. M* de Câvoix lî'iexcufoit fiurce 
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que le Château n'était pas afTez grand 
pour contenir une Cour fî nombreufe : 
mais , dit le Roi , Fontainebleau n*eft 
pas bâti d'aujourd'hui ! On y tenoit 
Cour du temps de François premier : 
Ibus le Roi Henri mou grand-pere ,' il 
y avoit ailez de place ^ de même que 
fous le feu Roi mon père. Ah ! Sire j dit 
alors le Marquis de Cavoixy Votre Ma- 
jefté me parle là de plaifans Rois. Cette 
réponiè que je n'aurois afllirément pas 
voulu faire , a été très-bien interpré- 
tée , & le Roi a trouvé là-dedans une 
manière de louanges qui lui a fait plai- 
iir , quoiqu'aux dépens de ks Ancêtres^ 
Voilà comme on hafarde quelquefois 
des chofès qui réudiflent ; maiis pour 
moi 9 je ne fèrois pas aflez hardie poux 
vouloir courir les rifques d'une pareille 
réponfe. La Cour eft ici depuis quel- 
que temps, & il s'en faut de beaucoup 
que Ton s'y divertifle aufli agréable- 
ment que vous faites à Bagneres. On 
nous donne un jour Comédie , un jour 
Appartement, & l'autre jour rien \ Se 
^ette maaiere à% vivre recommeuon 
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toujours y chacun eft occupé du (bin de 
iâ fortune : les Maltotiers font leur 
Cour à M. de Chamillart alternative- 
ment avec les gens de guerre j lef 
Abbés au Père la Ckaife ^ ainG on ne 
ibnge guère au plaifir. Pour moi , quand 
il fait beau , je trouve le mien à la pro« 
menade : je vais auili voir mes amis , 
quelquefois le fbir je vais au fbuper du 
Roi. Sa Majefté étoit hier de la meil- 
leure humeur du monde ^ Elle fit des 
contes tous plus plaifahs les uns que les 
autres : Elle dit qu'un jour au retour de 
la chaffe , après avoir donné fbn fufil à 
un Page pour le rapporter au Château ^ 
Elle entendit tirer un coup , & un mo- 
ment après on vit venir un homme 
tout fânglant & tout défiguré , qui fe 
plaignoit d'un coup de fîifil qu'on lui 
avoit donné dans le vifàge. Je ne doutai 
point 9 dit alors le Roi , que ce ne fut- 
là un tour de mon Page ; je le fis ap- 
peller , & lui demandai pourquoi il avoit 
ainfi bleffé ce pauvre Payfan , & pris 
la liberté de tirer mon fufil \ Sire , me 
répondit-il ^ je demande pardon à Votre 
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Majefté , cet homme avoit la tête daos 
un bui/Ton quand je (ui» paifé , & il eft 
fi noir que je l'ai pris pour un merle y 
c*eft ce qui m'a obligé à lui tirer dans 
le nez. Le Roi dit qu'il avoit eu bien de' 
la peine à s'empêcher de rire d'uue fî 
plaifànte manière de s'excufèr. Il conta 
enfuite ^ que pendant les guerres de 
ibixante & douze il arriva une fort plaî- 
faute aventure à une bonne femme qui 
vendoit de la bière à J'armée de HoU 
lande ; pendant qu'elle crioit de toute 
fà force , à deux fous ma bonne bière ^ 
à deux fous , un foldat crioit derrière fà 
tente , à fix liards ma bonne bière , à 
fis. liards^ hélas ! difbit la bonne femme ^ 
voilà un malheureux qui s'eft venu cam- 
per près de moi pour m'ôter tous mes 
chalans ^ car tout le monde couroit au 
meilleur marché : enfin , après avoir 
bien lamenté fur ce qu'elle croyoît que 
fà bière lui refteroit ^ elle fut toute 
étonnée de voir qu'il n'y en avoit plus 
une goutte dans fon tonneau : & cela , 
parce que le foldat avoit trouvé le fè- 
cret de le percer de l'autre côté de la 
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tente ) & en failàntdeux liards meilleuf 
marché , il Tavoit toute débitée avant 
que la bonne femme k fût apperçue dit 
tour. Le troifleme conte que le Roi fit 
étoit à-peu-près dé ce temps- là : Sa 
Majefté dit , que lorfqu'Elle fut à Saint- 
Orner y TEvéque de cette Ville-là voulut 
chanter une grande Mefle en fa pré^ 
fence ; & comme il n'étoit pas fort ac- 
coutumé à ce fkint exercice, ilcraignoit 
fort de n'en pas fortir à fon honneur : 
il chanta pourtant la Préface tant bien 
que mal, fur quoi fes Aumôniers , pour 
fencourager , lui dirent , pendant qu'il 
s effuyoit : allons , Monfeigneur , cela 
ira bien , vous vous êtes tiré à merveil- 
les de la Préface. Oui , répondit le bon 
Prélat , je me fuis tiré de la Préface ; 
mais ce fera le diable au Paten Voilà 
ce que le Roi dit avoir vu & entendu , 
8c voilà les trois contes que j*eus Thon* 
neur d*entendre hier de fa bouche roya- 
le. Il y avoit long-temps qu'on ne l'a- 
voit vu de fi belle humeur , on préten- 
doit que cette belle humeur étoit cau« 
% par uae aventure allez plaifante. U 
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avoit paru le jour précédent à la Cour 
un homme d'aflez mauvaifè mine y qui 
avoit fuivi le Roi par- tout, & qui à la 
MeÎTe & à la table ^ n avoit jamais ôté 
les yeux de defllis Sa Majefté : une fi 
grande attention de la part d'un incon- 
nu y dont la phifionomie n'étoit pas pré- 
venante 9 commença à devenir fulpeâe. 
Le Roi s'en intrigua , & donna ordre 
qu'on fuivît cet homme , & qu'on dé- 
couvrit ce qu'il avoit dans l'âme ^ car il 
fie paroiflbit pas être là (ans deilein. On 
mit à fcs troufles un Officier des Gar- 
des du Corps , qui le trouva rêvant au 
milieu du parc , ^n attendant que le 
Roi vînt pour s'y promener. Cet Offi-' 
cier l'accofta gracieufement j & après 
quelques offres de fervice qu'il lui fit , 
parce , dit-il , qu'il le connoiflbit étran- 
ger, le bon homme ,en reconnoiffance, 
lui apprit fbnnom y fon pays , & le fijjet 
de fon voyage à la Cour. C'étoit un 
pauvre diable d'Auteur provincial , qui 
avoit dédié un affez mauvais livre au 
Roi 5 & qui attendoît le moment favo- 
rable pour le lui préfenter,* L'OiSkrer 

?iar 
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viat rendre compte de fa commiflion à Sa 
IVIajefté 9 qui , charmée d en être quitte 
pour une Epitre dédicatoire , ordonna 
qu'on fit venir Monfieur FÂuteur , qui 
eut rhonneur de lui faire la révérence. 
On le préfenta enfuite à Monfëigneur, 
& aux Priuces ^ & le Provincial qui ne 
croyoit pas devoir ce bon accueil à fa 
mauvaifè mine y s*en retourna fort con« 
tent de lui-même , & de toutes les hon« 
nêtetés qu^il avoit reçues , & dont il 
s'imaginoit avoit toute Tobligation à 
ion mérite. Cette terreur panique y alnli 
tournée en plaiiànteries y réjouit le Roi^ 
& lui donna ce fonds de gaîté dont nous 
eûmes Thonneur de nous prévaloir le 
ioir. 

Voilà y Madame y ce qui (ê pafTe à 
Theure qu*il eft à Fontainebleau , 8c 
toutes les nouvelles que je .puis vous 
mander , en échange des jolies hiftol* 
Tes que vous avez eu la bonté de me 
faire. Celle de la femme jument m'a 
bien fait rire j elle pourroit être mîfe 
parmi les contes des Fées. Je ne corn- 
prends pas comment une femme d^e(^ 
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prit a pu vous la donner pour argent 
comptant j & j admire avec vous la 
bonne foi de cette Dame. Mais je vous 
âvôue que Taventure de la Marquife 
de Vergnac m'a fort intéreffée , & 
que je ne puis encore m*empêcher dé 
n'émir quand je penfè à cette pauvre 
petite perfonne , enfermée toute vi- 
vante dans un af&eux tombeau , & en 
fort défagréable compagnie. Elle eft 
bien heureufe de s'en être tirée ; j'en 
iiiis même fi touchée à l'heure qu'il eft , 
que pour bannir les triftes idées que 
jDela me donne, il faut que je vous 
^onte une faillie de l'Abbé Croifat y 
Chapelain de la Cour. Vous fevez que 
l'on fert là par quartier : l'Abbé Croifat 
donc 5 avec le bel efprit que Dieu lui a- 
donné » & ià prononciation Gaiconne y 
Vint lautre jour trouver le Roi, & lui 
dit : Sire , ie demande une grâce à 
Votre Majefté ; Et quelle grâce , dit le 
Roi ? C'eft 5 répondit le Chapelain , de 
jme faire changer de quartier , & au 
H^ que je fers pendant les mois de 
Juin, Juillet & Août, de me faire don. 
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nef Septembre , Oôobre & Novembre» 
£t quelle raifbn avez- vous pour demaa^ 
fier cela , dit le Roi ? Sire 9 dit TAbbé 
Croifat , je fue comme un pdrc , & je 
gâte tous les Ornemeus de Votre Ma- 
jefié : cette raifoti , la manière & le torr 
dont il lallëgua, fit bien rire le Roi, St 
préfcntement cela eft tourné en pro- 
verbe à la Cour , dès qu'on a chaud nos 
petits Maîtres ne manquent pas dédire j 

f'e fue comme un porc > & je gâtte touj 
es ornemens de Votre Majefté. Cet 
Abbé Croifat a pourtant fon mérite j 
tant il eft vrai que chacun a le fien , & 
jamais homme n'a fi- tôt expédié une 
Méfie que lui : il la dit même fi vite ^ 
>que Lulli sen plaignit autrefois au 
Roi 9 parce qu'il ne trouva pas de temp^ 
pour placer fà mufique , oc loT{que Je 
Koi dit à notre Abbé , que Lulli était 
mécontent de lui : Sire , répondit-il , fî 
Lulli me fâche , je mets toute la Mefle 
idans le Domine falvum fac regem. En- 
fin , n'y ayant pas moyen d'en tirer 
d'autre raifon , Lulli tmï vouloit trou* 
irer de la place pour faire chanter &r 

K r 
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tnotets , s'avifà de donner un Clerc à 
TAbbé Croifat , qui répondoit auflî len- 
tement que Tautre demandoit vite, 
Ainfi le tout feroit revenu au même , fi 
l'Abbé Croifat ne s*en fût apperçu f mais 
dès qu*il y prit garde j il cria tout haut^ 
avec fon jargon , ah ! je (uis bandu , & 
Ton ne Vy ratrapa plus : car il ne voulut 
pas qu on lui donnât une autre fois de 
Clerc inconnu, ainfi il fallut que M. de 
lulii prît patience. Cette diligence de 
FAbbé Croifat , qui faïfoit enrager le 
Mufîcien , fait le plaifir de nos Courti- 
fàns ^ tant il eft vrai , que ce qui plait 
aux uns déplaît ordinairement aux au- 
tres. Maïs à propos de Zi////, on médit 
Fautre jour une Epitaphe qui fut faite 
pour lui , & dont il faut que je vous 
faffc part , en échange de celle de la 
Fontange , que vous avez eu la bonté 
de m'envoyer. Vous vous fouvcnez bien 
que l'on a attribué à luIli toutes les 
qualités d^OrpÂée jtnnt bonnes que mau* 
vaifes ; ainfi vous n aurez pas de peine 
à comprendre Iç fens de rjEpitaphe, la 
voici. 
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II eft donc mott , enfin , cet Orphée accompli > 

Cet incomparable Lulli , 
Qui nous charmoit par Tes Airs tendres ; 

O cruelle fatalité! 
SI du moins il fût mort comme il Ta mérité f 

On eût pu garder de fes cendres. 

Vous voyez , Madame , qye je vous 
dis auffi à mon tour de vieilles nouvel- 
les , j efpere qu'elles ne vous en feront 
pas moins agréables. On s'attend ici de 
jour en jour à voir allumer une terrible 
guerre , & l'on fait déjà des préparatifs 
pour cela ; voilà encore de quoi abymer 
le Royaume , avant qu'il ait le temps 
de fe rétablir des défbrdres de la guerre 
palfée i & franchement , je crois que 
nous payerons cher la Couronne d'if/^ 
pagne que le Roi a achetée à (on petit- 
fils à nos dépens. Il nous en coûtera 
bon pour empêcher qu'on ne la lui ôte ; 
& franchement nous fommes de grands 
fous de nous ruiner pour l'aggrandiflè- 
iTient d'autrui , & pour des gens qui. 
bien loin de nous faire l'honneur de 
nous en /avoir gré , nous regardent 
fiomme k &rYiteU{ iautile de rEvan*^ 
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gile , qui ne fait que ce qu'il eft obligé 
de faire ^ mais je me tais , de peur d'en 
trop dire. Adieu donc , Madame , je 
fiiis , &c. A Fontainebleau , ce. 



LETTRE XXXIII. 



E, 



( N F I N , Madame ^ me voici de 
retour à Tou/oufi. Le Parlement y a 
repris féance y & les plaifirs vont re- 
prendre leur train ordinaire : j'ai pour- 
tant regret à ceux de Bagneres ; mais il 
faut k pafler de tout ce qu'on n'a pas j 
Se quand on eft aufli ambulante que je 
le Çuïs , on doit tâcher de ne prendre 
4 attachement pour aucun lieu, il vieut 
de paflèr ici une jeune & belle habi- 
tante de la terre ^ qui fiiit parfaitement 
bien cette maxime , & qui n'a du tout 
point l'air de prendre encore racine 
nulle part : elle hli l'admiration de 
toute cette Province , & je ne crois pas 
qu'il y eût plus de monde à la fiiite de 
Aotre Seigneur lojrfqH'tt fit tw ^ntnéft 
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tn JifufaUm le jour des Rameaux j 
qu'il y en a eu ici à la fuite de cette 
Pe7erine. La fouh étoit fi grande au- 
près d'elle , que dès qu*on favoit qu'elle 
alloit à quelque Eglife ^ toute la Ville 
couroit après. J'y ai couru comme let 
autres, iàns (avoir pourquoi, & j'ai été 
plus de trois jours fans pouvoir en ap- 
procher. Mais^il eft temps de vous dire 
ce que c'eft que cette Pèlerine , & voici 
ce que j'en fais. Elle eft , ou du moin^ 
elle dit être nièce de ce fameux Comte 
de Staremberg , qui défendit Vienne : elle 
s'appelle Bilbiane \ elle eft grande & 
bien faite , âgée d'environ vingt ans , 
blanclie & blonde apparemment comme 
une Allemande ; je dis blonde appa* 
rerament , parce que je n'ai point va 
fes cheveux : fon teint eft un peu pâle^^ 
& tel que peut l'avoir une perfbnne qui 
pratique toutes fortes d'auftérités. Voicî 
de quelle manière elle eft habillée : elle 
porte , au lieu de chetnife y la haire , le 
cilice , & tout l'attirail de pénitente j là- 
tieffus un corps de jupe lacé bien ferme ; 
§c poiir robe de cl^mbre un fac d^ 
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de toile noire , tel que font ceux que 
portent les Pénitens noirs. Ce ùlc cA 
un peu ample , il prend depuis le cou 
jufques aux pieds , & eftnoué à la cein- 
ture par une corde pareille à celle des 
Cordelîers , qui forme quelqu'efpece de 
plis à ce fàc 9 & lui donne un air de 
manteau : il pend à cette ceinture , ua 
gros chapelet avec une tête de mon & 
quantité de médailles ; & d'un autre 
côté , des boëtes de fer-blanc pleines 
de reliques & autres colifichets de Ro- 
me. Elle a fur le cou , en guife d'é- 
charpe , un rochet de cuir tout brodé 
de coquilles j fa coëffiire répond fort 
bien au refte de Tajuttement 5 elle con- 
fifte en une couronne d*épines qui lui 
couvre le deflus de la tête , une coëfFe 
de taffetas roulée là* deflus, & un cha- 
peau noir , à grand bord , noué fous le 
menton avec des cordons : avec tout cet 
équipage elle eft armée d'un grand 
bourdon tout chargé encore de reliques 
& reliquaires , qu'elle porte d'auffi 
bonne grâce qu'une Amazone pourroif 

porter & laaçe ; & aM Ixamadiée ^ 
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nuds pîeds , elle court le monde depuis 
quelques années , fans qu'il lui foit ar- 
rivé, du moins fi on Yen croi^ , aucune 
mauvaife aventure. Dès qu'elle arriva à 
Montpellier , le Comte de Br^glio qui 
commande les troupes dans ce Pays , & 
qui , comme je vous l'ai déjà dit , a 
marié ici fa fille avec le Préfident -Ri- 
quet ; M. de Broglio , dis- je , à qui on 
avoit déjà dit des merveilles de notre 
félenne , fâchant qu'elle prenoit le che- 
min de Touloufe , l'obligea à s'embar- 
quer fur le canal , 8c lui donna des gens 
pour la défrayer de tout fur la route ; il 
la recommanda à fon gendre & à (a 
fille , qui l'ont ici comblée d'honneurs } 
& c'eft ce qui a beaucoup contribué à 
lui donner tout le relief qu'elle a eu 
dans ce Pays^ mais il faut enfin vous 
dire quel eft le fujet qui lui fait ainfî 
arpenter la terre. Nos Dames Toulou- 
faines ont été curieufes de le favoir , 8c 
notre Pèlerine leur a conté , c'eft-à-dire 
aux principales ; car il n'appartenoit 
pas à tout le monde de l'approcher de 
fi près : elle a j dis- je ^ conté à celles 
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qui tÎÊnnent ici le premier rang , que 
' dès fa plus tendre jéunefTe elle avoit eu 
k malheur d*étre poiTédée du démon j 
& que (buhaitant fort d'être débarraffé» 
d un pareil hôte , elle avoit , dans les 
momens de relâche qu'il lui laiffoit , &it 
un vœu à Dieu , s'il l'en délivroit tout^ 
à- fait , d aller en pèlerinage vifiter les 
Çaints Lieux de la PaUfiiM. Le Ciel 
reçut favorablement fes vœux , & elle 
fe mit en même-temps en chemin pour 
Us accomplir. Comme elle devoit feire 
ce voyage en Pèlerine 9 on n^ put pas 
lui donner un équipage convenable à /a 
iiaiflànce y & Ton fe contenta dç choifir 
douze jeunes Demoifelles pour l'ac* 
compagner , dans le même habit. Cette 
dévote troupe ainiî uniforme 9 malgré 
toutes les meftires qu'on avoit prifes 
pour (a sûreté , tomba entre les mains 
des Turcs , qui , (àchant que c'étoit des 
Allemandes ^ les conduidrent à Confionr 
tinoplty où on les accufa d'être envoyées 
par l'Empereur, pour, fous prétexte de 
dévotion , faire quelque complot contre 
les Ottomans. Là-delfus on leur fit leuc 
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procès, & elles furent toutes condam* 
nées à avoir la tête tranchée. On les 
conduifit au lieu du fupplice , où les 
douze compagnes de notre Pèlerine fu* 
birent leur Sentence j & comme celle- 
ci alloit avoir le même fort , un Bâcha 
qui avoit été pris par les Impériaux , Se 
qui avoit reçu mille bienfaits du Comte 
de Staremberg^ la reconnut, &€n même- 
temps retint le bras du bourreau qui 
Favoit déjà levé pour lui faire fauter la 
tête ; ce Bâcha fè chargea de tous te» 
événemens. Je ne fais pas comment il 
s'en fera tiré , mais MademoifèUe d« 
Bilbianc fe tira d'affaires par fon moyen, 
& fbrtit au plus vite du Pays barbare. 
Dès qu'elle iq vit en lieu de sûreté , elle 
fcagea à remercier Dieu de cette féconde 
délivrance , & fît vœu d'errer pendant 
dix ans fiir la terre en habit de Péltrine^ 
& de viiîter ainfi tous les Saints Lieux 
deTEurope ^ après quoi elle doit fb faire 
Carmélite pour le refle de fes jours. 
Elle vient à préfènt ^Italie , & s'en va 
txiEfpagne. Elle ne fait jamais, de pro- 
▼ifîons y 6c ne fc charge point d'argent \ 
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elle mange des fruits & des herbes 
qu elle trouve fur (ba chemin^ & quand 
ce n cft pas la faifon d'en trouver , elle 
demande , fans façon j un morceau de 
pain ; & après avoir mangé ce quelle 
croit lui fuffire , elle donne d abord le 
refte aux pauvres qu elle rencontre, fans 
s'embarrafTer de ce qu'elle mangera une 
autre fois. Pour le gîte , elle dit que 
quand elle arrive les fbirs dans des lieux 
où il y a des Hôpitaux , en qualité de 
'Piltrine , elle y va demander retraite , 
finon elle paffe la nuit derrière un buif* 
ibn , ou fous le premier arbre qu'elle 
rencontre , & elle afliire que jamais per* 
ibnne ne lui a fait de propofition fca« 
breufe. Je veux l'en croire pieufement ; 
mais je fais bien qtie je ne voudrois pas 
m expofer à courir le même rifque , & 
qu'une pareille dévotion ne feroit nulle- 
ment de mon goût. Comme elle n'a pas 
donné de k^ nouvelles à Tes parens , on 
Ta crue périe avec fès compagnes à 
ConftanttnopU : fbn père en a été fî tou- 
ché , que de douleur il en a quitté le 
inonde ; 2c comme il étoit veuf % il s'eft 

M 
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-aHé.feîre Prêtre en Italie ; & notre 
Péltrine dit avoir communié de fa main 
à Padout 9 fans qu elle ait voulu fë faire 
connoftre à lui : elle dit que c'eft pour 
ië mortifier qu'elle a voulu iè refufer 
cette fatisfaâion ; mais je trouve qu'il y 
a de la dureté de l'avoir refufée à fbn 
pauvre père. Encore un coup chacun a 
& dévotion , & la fienne a été fort ad- 
mirée ici 9 quoique peut-être tout le 
monde ne l'ait pas approuvée : quoi 
qu'il en (bit , on l'a toujours bien cou- 
rue. Elle a fait quelque féjour dans cette 
Ville 9 à caufe du nom qu'elle porte de 
Touloufe la Sainte ; elle y a vifité toutes 
les Eglifes , de même que les corps 
Saints , & nos Dames de haute volée ont 
eu l'honneur de la promener dans tous 
les lieux de piété : pour moi , après 
l'avoir galoppée pendant quelques jours y 
fins pouvoir en approcher , je m'avi- 
fki 9 ira matin que j'appris qu'elle étoit 
aux Cordeliers , de m'aller camper 
dans le carroiTe qui lesavoit conduites, 
& qui les attendoit à la porte de l'E- 
'ij c'était celui de la Préfîdeute de 
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Puget , qui accompagnoit ce jour ta 
TiUrint : cette Dame me connoilToit ff 
biea , que loriqu'elle me vit , eHe dit 
mon nom à Mademoifelle de BÙbiaat^ 
qui ^ ne pouvant pas reculer , fiit obiî- 
gée d eiTuyer mon compliment. Je lui 
demandai fa bénédiâion & le iècour» 
de fës bonnes prières , qu'elle me pro- 
mit au plus vite , pour ië débarrallèr 
apparemment de moi : j'eus pourtabt 
tout le loifir , avant d'abandonner moa 
pofte 9 d'examiner 8c fa perfbnne 8c ioa 
ajuftement^ ainfi je vous en' puis parler 
iàv&mment : après cela je de&endis de 
foncarolTe, 8c rentrai dans le mien fort 
glorieufe du fiiceès que j'avois eu, qui 
me fit bien des envieux ce jour- là ^ car 
il y eut bien des gens qui coururent ea 
vain : quelques Dames voulurent enfime 
tenter le même moyen dont je m'étoîs 
iervie \ mais il ne leur fut pas poflible 
d'en venir à bout \ car on fit toujours 
&ire garde autour du caroffe • afin qu« 
perfbnne n'y put entrer. Enfin fi vous 
aviez vu cela , vous auriez trop ri , 8c 
je crois que la jP//rr//stf doit avQÎrbieo ri 
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die- même de la folie des gens de ce 
Pays , & de toute l'admiration qu'elle y 
a caufëe : pour moi je vous avoue que je 
lis à mon tour de ma folie , quoiqu'elle 
ait été autorifée par le grand nombre* 
Enfin la Pèlerine eft partie j on lui a 
donné ki une litière qui doit la conduire 
iuiipies iiir les terres HiEfpagne^ Elle ne 
irooloit pas accepter cette voiture^ mais 
nos dévotea la lui ont fait ordonner par 
<ks ConfefTeurs \ ainfi elle a été obligée 
d'obéir. On vouloit auilî lui donner une 
femme pour l'accompagner : mais elle 
s en eft défendue, parce que cela aufok 
pu interrompre k% méditations : elle a 
pris feulement pour toute compagnie un 
petit mouton qu'on a mis auprès d'elle 
dans la litière. Les dévots de Touloufe 
ont écrit fiir les frontières aux dévots de 
leur connoifTance pour leur recomman* 
lier la Pèlerine : ceux-là la recommande- 
ront fans doute à d'autres , & ainfi d'é- 
tape en étape , on continuera à lui ren- 
dre les mêmes honneurs qu'elle a reçu^ 
ku Enfin c'eft une fureur ^ on ne parle 
par*tout que de la Pèlerine ; & commo 

L % 
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c'eft à préfent l'Evangile du jour, j'eP» 
père que vous ne trouverez pas mauvais 
qu'elle fafle la matière de cette lettre* 
Je compte que vous me marquerez à 
votre tour ce qui fe paffe à Paris. Je ne 
vous parle pas de ce qui fè paife dans 
mon cœur fur votre chapitre , je me flatte 
que vous en êtes perfuadée , & je veux 
bien me flatter auiS de trouver dans le 
vôtrQ des fentimens pareils à ceux que 
j'ai pour vous. Adieu , Madame. A Totf 
loufè p ce. 



LETTRE XXXIV. 



v< 



o u s m'avez fait .un vrai plaifir ^ 
Madame , en me donnant de vos nou- 
velles , & en me contant l'hiftoire de • 
votre illuftre Pèlerine^ Je fuis de votre 
fèntiment fur fon chapitre^ ces fortes de 
dévotions ne font nullement de mon 
goût, & c'eft encore un de ces exem- 
ples que j aimerois mieux admirer qu'i- 
miter. Vous avez raifon de vous moquer 
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àe la folie que Ton a de courir après 
cette fiUe, & c'eft ici le cas d appliquer 
le proveAe qui dit , que tous les ba- 
dauds ne (ont pas à Paru : mais laif- 
ibns le monde tel qu'il eft, il n eft plus 
queftion de cela , & j'ai des chofes bien 
plus importantes à vous conter , c eft la 
mort du Roi Guillaume : car on ne Tap- 
pelloit plus ici Roi d'Angleterre depuis 
que les afiàires avoient commencé à (è 
brouiller , & le Roi avoit reconnu , 
après la mort du Roi Jacques , le petit 
Prince de Galles pour Roi de la Grande^ 
Bretagne , fous le nom de Jacques troi- 
£eme ; c'eft donc la mort du Roi Guil- 
laume qui fait préfentement le fojet de 
toutes les converfàtions : chacun rai- 
fonne là defllis à ià mode ; le Peuple dé« 
vot s'en réjouit ; les nouveaux Conver- 
tis en paroiiTent un peu confternés ^ ils 
ne peuvent plus dire à préfent Tépée de 
Gedeon ! Les voilà appuyés for un bras 
plus foible^puiique c*eft for celui d'une 
femme ; car les Anglois ont proclamé la 
Princefle de Danemarck à la place de> 
fon beau-frere, & on l'appelle la Reine 

L 3 
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Anne. Elle a fîgnalé le commencemeat 
de ion règne parla déclaration de guerre 
dont fbn prédéceiTeur avoit jette les foa- 
démens avant de mourir, en faiiànt une 
ligue oflfèndve & défenfive avec les 
Hollandais^ & quantité d^autres Sou« 
verains qui ont tous intérêt que le Traité 
de partage de la Monarchie ô'Efpagne 
iiibfifte : on prétend que cette partie efl 
fi bien nouée , que la mort du Roi Guil- 
laume ne fàuroit y apporter du déran» 
gement ^ & (i cela eft , on a tort de s'ea 
réjouir : il eft pourtant sûr que le fiecle 
perd un grapd homme ^ & que voilà un 
Héros de moins. On dit que c'eft une 
chute qu*il a faite à la chaÂe qui a hâté 
fa fin : je ne fais pas ce qui en eft ^ mais 
il eft sûr qu'il ne pouvoit aller loin , il 
étoit accablé d'infirmité$ afthmatiques 9 
& c'étoit un efprit bien fort dans un 
corps très-foible. Il y a quelque-temps 
que le Foi dit à table , qu'il croyoit que 
le Prince ^Orange mourroit avant le 
mois d'Avril. La chofe eft arrivée ^ & 
comme je ne crois pas que le Roi l'ait fîi 
par révélation ^ je m'imagine que c'étoil 
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fe le rapport de quelques Médecins 
qu'H en parloit. On a fait dans cette oc- 
cafion toutes les folies qu'on fît autre-* 
fois loriqu'on crut qu'il avoit été tué 
avec le Maréchal de Schomberg au pafla* 
je delà Boine : vous fàvez qu on fit des 
feux de joie dans toutes les rues de 
Paris : que les Bourgeois , après avoir 
niidé leurs bariques , les brûloient de- 
'^t leurs portes ; qu'on traînoit fur le 
Pont- neuf des figures de paille auxquel- 
les on donuoit le nom de Prince d'O- 
range 5 & qu'enfin chacun prétendoit 
fignaler fon zèle à force d'extravagau* 
ees j pour ce coup la' joie a été plus mo- 
«lérée , & n'a point tant éclaté au 
dehors. Je ne fais fi c'eft parce que la 
haine que Ton avoit pour ce Prince étoit 
diminuée , ou parce que l'on n'a plu» 
piere envie de rire dans ce Pays-ci \ &• 
cette dernière raifon pourroit bien être 
la meilleure. Mais à propos de la haine 
que Ton avoit pour ce Prince , on me 
ccaitoit l'autre jour une affei plailànte 
choie. Une dévote fiit fe confefTer à un 
? rôjre 4p Saiflt laian y que noiu ap- 
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pelions Barbets 9 qui faifoit une Miflioff 
dans la ParoiiTe de la dévote. Cette 
bonne femme , après avoir fait une con- 
feflîon générale de tous fes péchés & 
reçu l'abfolution, s'avança vers FAutel 
pour communier : mais un icrupule 
l'arrêta tout court , & lui fit rebrouffer 
chemin du côté du Confeûiounal , où 
elle fut encore fe jetter aux pieds du 
Prêtre , pour lui dire qu elle avoit un 
ennemi qu elle haiffoit , dont elle fouhai- 
toit la mort , & qu'il lui étoit même 
impoflîble de formonter cette haine , ni. 
de prendre pour lui des fentimens plus 
humains ; que fi elle poùvoit , elle lui 
donneroit cent coups de poignard de fa 
propre main. Le pauvre Barbet ^ fcanda- 
lifé d'une pareille faillie , dit à fa Péni- 
tente qu'elle n'étoit nullement en état 
de communier , & révoqua l'abiblutioa 
qu'il lui avoit donnée , à moins qu'elle 
ne voulût étouffer les fentimens de haine 
& de Vengeance qu'elle uourriflbit dans 
Ion cœur. La Pénitente n'en vouloitrien 
£iire , & les chofès auroient refté ainfi 
brouillées^ fi le Coofefleur ; pouifé par 
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tin efprit de curîofité , qui , comme vous 
/avez , eft affez naturelle à ces Meflîeurs, 
ne fe fût avifé de demander le nom de 
cet ennemi : c'eft , répondit la dévote , 
le Prince d'Orange^ A ce mot le vifage 
du ConfelFeur devint fèreifi , il loua le 
zèle de fà Pénitente , & lui promit , en 
feveur des fentimens qu'il avoit cru un 
moment auparavant damnables , un dé- 
gré de gloire dans le Ciel, & des In- 
dulgences pour tous les péchés qu elle 
pourroit faire : voyez ce que c'eft qiîe 
de ne pas s'entendre , & comment les 
circonftances changent les chofes. Vous 
allez peut' être croire que c'eft ici un 
conte fait à plaifir^ mais je vous aiTure 
très-férieufement que la chofe eft arri- 
vée tout comme je viens de vous le di- 
îe ; la dévote eft mon alliée , on l'ap- 
pelle Madame de Marjbîier ; la fcene 
s'eft'paffée à Chanqutil où elle a une 
inaifonde càmimgne, & le Miflîonnaire 
eft un nommé le Père des Mortiers , 
Prêtre de la Miffion de S. Lazare ^ à 
Varis. Enfin le voilà mort cet ennemi fi 
ledoutable 3 je ne fais pas fî nous en fe« 
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rons mieux. Ce qu*il y a de sûr , c'eft 
que voici une fânglante guerre qui fè 
rallume tout de plus Belle , & qui va 
traîner à fa fuite des impôts dont oa 
achèvera bientôt de nous accabler : pour 
moi je vous réponds que je n en ferai 
plus la dupe ^ bien loin de retrancher 
mon train & ma cuifine, comme je fai- 
ibis autrefois en pareil cas , je fuis réfo- 
lue d'augmenter l'un & l'autre , & d'ai- 
der au Roi à . manger mon bien , afin 
que cela -foit plutôt fait. A quoi boa 
languir ? tôt ou tard on nous tirera juf: 
ques à notre dernier fou , ainfi faifon$ 
bombance tant que cela, durera , fàuf à 
entrer de meilleure heure à l'Hôpital J 
du moins c'efl mou avis y le fùivra qui 
voudra. Tous nos petits-maitres fbn^ 
empreifés à chercher de l'argent pour 
faire leurs équipages. Le pauvre Comte 
A' Albert voudroit bien à préfent avoir 
le Régiment qu'il a per^lu : je ne fais fi 
vous étiez encore ici lorfque ce malheuç 
lui arriva j ce fut un petit démêlé qu'il 
eut avec un Gentilhomme Danois qui 
çmià iâ difgrace ^ on donoa à ce démé- 
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K, auquel la Ducheffc de Luxembourg 
avoitfervi de prétexte , le nom de duel } 
le Comte à' Albert & le Comte diUi^is j 
qui y étoient auffi compris , prirent le 
parti de la fuite : mais M. de Barbe- 
fuux , qui étoît , comme vous (avez j 
beau-frere du Comte à'Uih , trouva 
moyen de donner un autre tour à cette 
affilire,& obligea ces Meflîeurs à fe 
venir remettre dans les prifons de la 
Conciergerie. Ils en fbrtirent quelque 
temps après ^ mais le Comte A^ Albert 
enfotpour fon Régiment , qui lui avoit 
coûté quarante mille écus ^ & que le 
RoicaUk avant toute autre œuvre ; ainfi 
le voilà à préfent^un peu dérangé. Il 
n'en a pas tant coûté ^u Comte à'Uih , 
& le Danois en a été quitte pour fortir 
du Royaume , où apparemment il n*a- 
vôit pas eu deflein de s'établir : la pan* 
vre Ducheffe de Luxembourg ne s'en eft 
pas tirée à meilleur marché que ces 
Meffieurs , puifque par leur grâce elle a 
été un peu timpanifée. Cette aventure^ 
Jui en attira même une autre affez défa-^ 
{réable. La Mopin , qui fe pique de 
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belle paflîon pour le Comte A' Albert \ 
prit martel eu tête là-deiTus. Un jour que 
la Duchelfe enteudoit la Mefle à S. 
Rock , elle s approcha de fon prie-Dkii 
pour lui dire d'un ton menaçant, que fî 
elle s'avifoit d'écouter encore les rai- 
fbns du Comte à! Albert , elle pouvoit 
compter d avoir la cervelle brûlée d'un 
coup de piftolet. Tous ceux qui coir- 
noilfent la Mopin font perfuadés qu'elle 
l'auroit fait tout comme elle le difoit. 
La DuchefTe de Luxembourg en prit 
l'alarme , & cette algarade de la Mopia 
fit encore caufer la Cour & la Ville, & 
toujours fur le compte de la pauvre 
Dame. Voilà à quoi on eft expofé quand 
on eft belle & que l'on veut faire ulâgc 
de ks attraits ! Heureufement pour elle, 
le pauvre Savari fut aflàflîné à-peu-près 
dans ce temps ^ & cette hiftoire tragi- 
que fit changer la thefè : comme vous 
pouvez ravoir fue , je ne vous la conte- 
rai pas : en échange en voici une qui 
vient d'arriver tout novijfimè à Made- 
moifelle de S..,. Vous iàvez que Madame 
^mere donne à jouer; un Gentilhomme 

jippeHç 
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appelle le Marquis de S. André , que la 
baflette & le lanfquenet avoient attiré 
dans cette maifon, trouva la Demoifelle 
en queftion fort à fon gré , & après 
avoir pouffé quelques foupirs en petit- 
Maître , & dit quelques je vous aime à 
Eropoi, il eut foin de. faire briller une 
ague que les uns eftimoient mille louis, 
& les autres davantage : Mademoifelle 
de B... éblouie par l'éclat du brillant , 
après l'avoir admirée , comme le refte 
de la compagnie , dit au Marquis de S. 
André j pour cela , Monfieur , il faut 
avouer que vous avez là une bien belle 
bague ! ÈÛe eft fort à votre fervice y 
Mademoifelle , lui répondit fort gracieu- 
fement le Cavalier : vous êtes bien hon- 
nête , dit la Demoifelle : mais vous ju- 
gez bien que je n'abuferai pas de votre 
honnêteté , & que je regarderai votre 
of&e comme un compliment que je dois 
à votre politeffe. Non , continua-t-il , 
Mademoifelle , en abaiffant la voix , 
vous avez tort de le prendre fur ce ton , 
vous ne fauriez m'obliger plus fenfible- 
ment qu^n acceptant Toffre que je vous 
Tome IL ' M ' 
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ai faite de cette bague ; je ferai charmé 
que vous vouliez bien recevoir cette 
marque de ma tendreffe , à conditiori 
que vous me donnerez auflî en même- 
temps quelque affurance de la vôtre: 
enfin y Mademoifelle , vous êtes fille 
d'efprit, voyez fi cela vous accommode , 
& donnez-moi le moyen de mettre moi- 
même le brillant fur votre toilette 5 je 
ne vous en dis pas davantage , c'eft à 
vous à ménager le temps que vous ju- 
gerez propre à cela , & dès que voui 
m'aurez donné votre heure y vous juge- 
rez de ma paflîon par rempreflèment 
que j'aurai à me rendre à vos ordres. 
Mademoifelle de 5... trouva ce difcours 
très -éloquent 5 jamais les billets doux 
du bon homme Paeet ne firent plus dé 
plaifir à Madame aOlonne j auffi n eut- 
elle point de peine à s'y laifler perfoa- 
der i & moitié plaifanterîe , moitié fé- 
rieux^ elle répondit à S. André y que le 
plaifir de voir un joli homme comme 
lui à fa toilette fuflfîroit pour l'engager à 
Fy recevoir , quand même il faudroit 
rifquer quelque chofepour cela & s'ex-, 
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pofer à être grondée de ùl mère j ce- 
peudant, dit-elle, je ferai bien enfortc 
qu'elle n'en faura rien , je puis in*ea 
fier à ma femme de chambre , dont le 
iàvoir-faire nous garantira de tout : ainfi ^ 
fi vous voulez venir demain à huit heu- 
res du matin , vous la trouverez dans 
nion anti-chambre , elle vous ouvrira ma 
porte ; & comme ma mère ne fe levQ 
jamais avant dix heures , vous pourrez 
refter juj[ques à ce temps avec moi > iàns 
qu'il y ait rien à craindre •, & je vous 
prie , ajouta- t-elle , d être perfuadé que 
dans ce que je fais pour vous je n'ai en 
vue que vous-même , & que le brillant 
ny a point de part : apportez-le pour- 
tant, continua- t-elle en riant , car je 
ferai bicn-aife de le garder pour l'amour 
cje vous. Le Marquis de 5. André fut un 
peu étonné de fe voir ainfi ferrer le 
bouton de près ^ & après avoir écouté 
1^ Demoifelle avec beaucoup d'atten- 
tion , il lui dit d'un air défolé : ah ! que 
je fuis malheureux de ne pouvoir pas 
profiter des favorables difpofitions où 
vous êtes pour moi > il faut que j'aille 

M X 
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demain à VtrfailUs , & que j*y refie 
jufques à Mercredi que le Roi partira 
pour Marli: s'il ne s'agiflbit que de ma 
fortune, je la fàcrifierois de bon cœur à 
celle que vous avez la bonté de m'of- 
frîr j mais j'ai donné maparole-au Mi- 
niftre y & c'eft pour des afïaires qui 
regardent le fervice du Roi , ainfi il n'y 
a pas moyen de s en dédire, j'en fuis au 
défefpoir. Mais , charmante perfonne y 
feut-il que je perde mon bonheur, parce 
que je fuis obligé de le reculer ? Ne 
ièrez*vous pas affez bonne pour me cou- 
fèrver ces tendres fèntimcns jufques à 
Jeudi matin ? Plaignez-moi d'être obligé 
d'attendre juCjues à ce temps , & comp- 
tez fur mon exaâitude , à moins que je 
ne meure d'impatience avant que cet 
heureux jour arrive. La Demoifelle , 
charmée du ton palîionné avec lequel le 
Marquis lui parloit , confentit à remet- 
tre la partie au Jeudi , & ainfi convenus 
de leurs faits, nos amans fe rapprochè- 
rent de la table où l'on jouoit , de peur 
qu'une plus longue converfation ne de- 
vînt fuipeâe à la compagnie. Remar^ 
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tjaei que c'étoit le Dimanche au foir ' 
qu'ils prirent cette belle réfolution. Dès 
que le jeu fut fini , le Marquis fe retira 
comme les autres , & le lendemain ma- 
tin , au lieu d^aller à Verfailies , il fut fe 
renfermer au Temple chez un Jouail- 
lier , qui lui fit une bague fi pareille à la 
fienne , qu'il étoit aifé de s'y méprendre* 
L'ouvrage fut achevé dans les trois jours 
que S. André avoit eu la précaution de 
cendre ; ainfi il fbrtit triomphant du 
Temple , & fe rendit avec ce rare bi- 
jou, le Jeudi au matin , à la toilette de 
fa belle : la femme de chambre après 
l'avoir introduit le laifla feul avec elle , 
& , en fille qui fàvoit fon métier , alla 
fe mettre en fentinelle pour écarter les 
fâcheux. M. de S. André débuta par le 
don de la bague , & la Demoifelle de 
fon côté fe fit un point d'honneur de 
tenir fà parole , quoique ce fut aux dé- 
pens de fon honneur ^ ainfi les condi- 
tions du traité ayant été exécutées de 
bonne foi , chacun fe fépara content : la 
belle l'étoit fort de l'acquifition qu'elle 
venoit de faire ; 6c comme il falloit tôt 

M î 
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ou tard que fà inere sût qu elle avoit 
cette bague , elle larbora dès le même 
jour à fon doigt , ne pouvant pas fe re- 
fufer plus long-temps le plaiîir de s'en 
voir parée. Dès qu'elle fe mit à table , 
fa mère ne manqua pas de remarquer 
ce nouvel ornement. Par quelle"" aven- 
ture , lui dit-elle , avez-vous aujourd'hui 
la bague du Marquis de S. André ? Elle 
n'eft plus à lui, répondit laDemoifellcy 
& la dernière fois qu'il a été ici > il m'en 
a fait préfent. Cela n'eft pas poffiblc , 
lui dit fa mère , on ne fait pas des pré- 
feus de cette confèquence , & vous au- 
riez même eu grand tort de l'accepter , 
fins m'en avoir demandé la permiflîcn. 
Ma merc , il eft vrai , dit la belle ^ mais 
je ne croyois pas d'abord que cela fût 
ferieux ; je lui dis que ià bague étoit 
belle , il la tira d'abord de fon doigt & 
me dit qu'elle étoit à mon fervice. Je 
l'acceptai pour l'embarraffer 5 parce que 
je comptois qu'il me l'offroit par gaf- 
connade : mais il me pria fort gracieu- 
fement de la garder. Je crus qu'il la 
vieudroit chercher le lendemain ^ mais 
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comme il y a plus de trois jours , Se 
que je n'ai pas entendu parler de lui, j*ai 
été bien aifè de vous la faire voir , Se 
j eipere que vous ne ferez pas fâchée que 
je la garde , fi on ne me la redemande 
pas. Volontiers y dit la mère j mais je 
doute fort qu*ou vous la laiiTe , ou je fuis 
bien trompée , ou il y a du pour ou du 
contre là-dedans j encore un coup on ne 
donne rien pour rien , & des présents 
de cette conféquence ne fe font pas fi 
galamment. Là-deflus elle envoya cher- 
cher un Jouaillier de fa connoiifance ^ 
qui , après avoir examiné le brillant , 
en reconnut la faufleté. Madame de JB... 
fe moqua de la crédulité de fà fille : je 
iàvois bien « lui dit-elle , que de pareil- 
les acquifitions nefè font pas à fi peu de 
frais , & que des préfens de mille louis 
ne font nullement à la mode ; cela vous 
apprendra à ne point accepter une au- 
tre fois les ofïres.que Ion vous fera : les 
hommes de ce temps ne font pas du* 
pes , & Ton doit toujours être en garde 
avec eux. Rendez cette bague ^ car 
Quoiqu'jelle ne vaille pas grand'chofe ^ 
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ceux qui l'ont crue iSne regarderôient 
celle-là comme un préfent de confé- 
quence 9 dont le Marquis ne manqueroit 
pas de fe faire honneur. La pauvre De- 
moifelle Ce Ceroit bien paifée des ré- 
flexions de fa mère ^ elle en faiibit 
d'aiTez triftes fur cette aventure , dont 
toutes les circonftances étoient acca- 
blantes ^ aufli s'abandonna-t-elle à foQ 
défèipoir : elle s'enferma dans fa cham- 
bre, & tant que la journée dura , elle ne 
fit autre chofe que pleurer. Le foir le 
jeu recommença, & Madame de B... fit 
appeller fa fille. Il fallut qu elle obéit; 
& le premier objet qu'elle rencontra ca 
entrant dans l'appartement de fa mère, 
fut le Marquis de S. André , qui la vint 
aborder d'un air de confiance : vous de- 
vez croire qu'elle le relança de la belle 
manière. Voilà , dit-elle , en lui rendant- 
la bague , l'indigne préfent que vous 
m'avez fait ! Je ne vous l'avois pas de- 
mandé i vous favez ce qu'il m'en coûte , 
& vous devez être perfuadé que ^e vous 
le ferai payer chèrement. Le Marquis 
reprit froidement Ja bague , & en fai; 
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lânt un petit tour de palfe-paiTe 9 la mit 
dans ùi poche , & reprit la véritable ^ 
iâns que la belle s'en apperçut , après 
quoi il s'approcha des joueurs , & prit 
une carte. Dès qu'il mit la main fur là 
table 5 chacun s'écria encore fur la beauté 
de la bague. Hé fi donc , Meflîeurs , 
leur dit-il , vous vous moquez j Made- 
moifelle dit qu'elle eft fauffe. Oh pour 
cela , M. le Marquis , dit Madame de 
S... qui avoit envie de le mortifier , ma 
fille u'a pas tout le tort , &'un tel Jouail- 
lier qui s'eft trouvé ici tantôt par ha- 
ferd,ra déclarée très-fauflc. Je parie > 
dit un connoiflèur de la compagnie 9 
qu'elle eft fine. Là-deflus la difpute' 
s'échauffa, & pour la terminer on en-, 
voya chercher les Jouailliers les plus 
entendus de Paris ^ qui convinrent tous 
qu elle étoit fine , & qu'il falloit que le 
Jouaillicr de Madame de S... fut un ani- 
mal. La Demoifelle eut alors regret à la 
bague î & voulant la racrocher elle fit 
desexcuiès au Marquis , 8c lui demanda 
pardon de Pincartade qu'elle venoit de 
jui &ire. Ce n'eft rien 9 Mademoifelle ^ 
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lui répondit-il i j*e{pere qu a TaveDif 
vous me rendrez plus de juftice : & pour 
vous faire voir que je fuis galant hom- 
me , je veux bien vous rapporter encore 
demain la même bague aux mêmes con- 
ditions de Tautre fois. La Demoifelle , 
qui n'avoît pas fait le premier pas pouf 
Teculer , convint d'un iècot^d rendez- 
vous , & reçut encore une fois Je dia- 
mant faux , ainii la voilà deux fois dupe. 
Je ne crois pas (Qu'elle s avife de de« 
mander encore (on refte. Cependant 
l'aventure a été fiie j je ne fais fi c eft 
par rindifcrétion du Cavalier, ou parla 
îïenne. Quoi qu'il en (bit , la voilà per- 
due de réputation , & il faudra qu'elle 
prenne le parti du Couvent , ou qu'on 
la dépayfe : car je ne crois pas qu'il lui 
fût fort aifé de fe marier ici. Quoi' 
qu'elle fe foit attirée ce malheur, je ne 
laifle pas de la plaindre , parce que je 
connois fa famille ; je crois qu'elle vous 
fera auflî pitié , quoique fon aventure 
foit foif propre à vous faire rire. Je nai 
pas voulu manquer à vous la raconter} 
& fi l'on pouvoit la rendre publique ^ 
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lads nommer les mafques , je croîs que 
Ton rendroit un bon office au Public ^ 
puiiqué cet exemple pourroit fêrvir dé 
kçon aux Coquettes ^ qui, comme dit 
la chanibn ^ n'en veulent qu'aux écus. 
Pour moi , je vous avoue que je me 
lèntirois quelque indulgence pour des 
fôiblefles que l'amour feul pourroit eau- 
fer: mais je ne faurois pardotmer ce 
que Ton fait par intérêt , il y entre 
trop de bafTefTe, Adieu. A Paris ^ ce* 
Je fuis y &c. ' 



apttfesa 



LETTRE XXXV. 



L, 



\k mort du Roi Guillaume a été 
bientôt iue ici j mais quelque foin qu'on 
ait eu de la publier par-tout , c'eft de 
moi qu'on en a appris la première nou- 
velle, & je vous Ms très-obligée , Ma- 
dame , de m'avoir donné le moyen de 
feire l'importante là-deffus \ car enfin 9 
comme on hurle parmi les loups , il 
faut aufli faire un peu la Gafconne avec 
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les Gafcons : il faut voir Tidée qu'on a 
de moi dans ce Pvys ; on tpe croit ini« 
tiée dans le( iècrets des Grands, & je 
ne dois cette haute opinion qu'à la 
bonté que vous avez de m'informer de 
ce qui fe paffe. On raîfonne en Pro- 
vince tout comme à Fans for la mort 
du Roi Guillaume \ les uns s'en réjouiC- 
iènt , les autres s'en affligent ; & moi , 
qui ne fois ni nouvelle convertie , ni 
cagote, je laifTe rire & pleurer ^ns 
prendre de parti : car outre que les af&i- 
res publiques ne m'iutérenent pas à 
beaucoup près autant que celles de ma 
famille , je vous dirai encore que je ne 
crois pas que cette mort puiflè appor^ 
ter un grand changement dans la fitua- 
tion préfente :car on dit que la nouvelle 
Reine à' Angleterre a été proclamée d'un 
commun confentement , & qu'elle réu- 
nit en fà peribnne l'inclination de tous 
fès Sujets. Ceux qu'on diftinguoit au- 
trefois fous le nom de Jacobites y font â 
préfont contens de voir for le Tronc 
une Princefle qui porte celui de Stuard^ 
^ une Princefle qui^à ce qu'on dit, a 

toutes 
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tontes les qualités requi&spQur bien 
léguer : les, An^lois e^érent que ce . 
lèra une féconde Eli^tth , dont la ii)é« : 
moire leur eft encore en véi^ration. On 
i^mar^eiqne )e tej^e des, femmes a 
toujours été un règne AQri(&mt dans ce 
Pays \ ainff , fi cela eft > nous n'aurons 
pas ici .lés rieurs de notre 'CÔté : mais 
tpie nous importe^ fi nous étions aflez 
âges pour, biflèr chamailler les Souve«> 
mins, fànsfnot» mêler de leurs querel* 
les y netts en ferions beaucoup mieux : 
il âu^itii^! comme vous Tavez judi« 
oteûfement^peàfé , aider au RiG|i à man* 
ger notre bien > & chanter pendant ce 
temps c . - ' 

, ïot^t éft i^^t^ (ur la terre & Inonde » 
Tandis ^ù'en paix nous buvons ici. 

• Je cbnnois un Gentilhomiti^ qui vient 
de faird un6 Compagnie de Dragons ^ 
& ({bi . a un peu dérangé fes affaires 
pour cela; : il me contoit l'autre jour 
qii*étant allé demander du fecours là- 
^i&is \ un de fes oncles ^ le bon homme 
hû avoit répondu ; mon aeïçu , croye*», 
Tqiïu U, N 
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vous 9 quaod k Roi prendra une VHI& 
eu Flandris ou en Cntalogne j <)uUl vous 
la donne pour vous dédonômâger dé- 
tentes ks dépenfts que vous fakes? 
Non , mononck 9 dh le.Gentilbomme ^ 
je ne compté point là-defliis'^-vous étet 
donc un grand (bt, répliqua Ekitre y de 
ri/quer vovtt vie & db vous Tusdes pour 
lîen. Croyet-mol ^ alkzj^vous^en dans 
votre Cliferean ^ & & quelqu'i» irpnloit 
vous en tirer , ou vous :en:dtipUtfr la 
propriété, alors v6ik> pourries eocnpter 
itu- nion kcours & furcceUiliché tfies 
amis j mais je vous prie de'|iiEfipBS^»i)0ap 
demander jd^autre^ Le . (Daffitaftir de 
Dragons k retira fort confus , & ea^me 
&iiàntcettjiihiftoire, il pefl;pit fort con- 
tre Con dnçle ,.dont le raiiofuii^ëq^t noe 
paroît pourtant très«jufte v & (1 jufte 
que ce bon homme- là me paroît te pre-^ 
mier Frartcois qui ait parlé de bon (ens 
fur une anàine de cette nature. Mab 
pour revenii* à celks A^Anghterre , je 
vous dirai qu'il a paiTé ici dû GentÛ- 
Ikmime Suiffi qui vient de ce Pays , 8c 
qui a appof té des noavelles toutes ré- 
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ceotes. Vous ûvez qqe le& Suiffis font 

^mis^detout le monde 9 aufli bien que 

Soficy ainii vous ne dev^z pa« être fui^* 

priiè .que celui-là ait eu Ja liberté de 

voy'aget dans des Pays eiinemis les pqs 

des autres ; il s eft trouvé à Londres lotÇ- 

•que le Prinde àVrange eft mort i il a vu 

•fen enterrement ^ proclauieç la nouvelle 

■Keiiie , & n'eft parti qu'après avoir a[» 

ii&é à la^ cérémonie de (m Couronne^ 

Itient) il nous a fait des rejatioiis de tout : 

.& comme je vous' ai promis de vou? 

faire part, de tout ce que j'apprendrai 

daos mes. voyages ^ ']û vaijf vcvus répétf^r 

tce q^e je lui ai entenduidii»^ comptant 

bien que fa narration .yous fera plaifir 9 

puifqui'à <oup sûr yous^ti'avez jamais rieq 

vu de pareil en Françtu A Fégard de la 

mort: du Roi Guillaume y H dit que la 

«hâte quUl fit à la cbaife 4?ouvoit biea 

en avoir été lacaufe.proi;haine 9 puiA 

que cela a ébranlé un corps qui étoit 

déjàtrès*mal difpofë.jQyQÏqu^il enibit^ 

ce Prince s'eft vu mouuir &ns frayeur^ 

il a ibngé en bon Gbsélien à mettre 

ordre à £1 c^nfcience i &.mi)on poUtir: 

N z 
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que à pourvoir à la sûreté de Tes )fl€v^ 
pies j en prenant àë juftes mefiires pour 
maintenir Tunion entre Tes Alliés. Au 
moins vous vous fouviendrez cpie dam 
tout ce que je dis ici, je ne fuis que 
]*écba d*un Gentilhomme Suiffi ; ainfi 
mes expr^flîons ne doivent pas vous 
icandâlifèr. Enfin , ajouta*t-iI, ce Prince 
après avoir réglé toutes chofes , fe (en- 
tant aSbiblir , demanda que lion fe hâ^ 
tât de lui donner la Communion. Ce 
n'eft pas la manière de la Religion An* 
glicane de porter le S. Sacrement ^ mais 
le Prêtre va dans la chambre du malade 
confâcrer ) ou beiiir le pain & le vin 
qu'il doit adminiftrer. Le Rdi Gutilaunit 
reçut ces fymbotes du Corps & du San{ 
du Seigneur , avec beaucoup de mar^ 
ques de piété ^ & mourut peu de temps 
«nfuite , après avoir eu foin de fe fer- 
mer lui-même les yeux. Loriqu'on ou- 
vrit fon corps 5 on n'y trouva prefi{ue 
point de fang, &• rien de §à\u qiie le 
cœur & le cerveau ; on le porta AtKtnr 
fington où il é^oitmort , à Wtftmînfttr 
pendant la tiuâ , & oo Tentefra iàoi 
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Îompe dans la Chapdle de Henri VIL 
lais on peut dire , ajouta notre Suiffi^ 
que chaque cœur lui a drefTé un maufo* 
lée digne de lui. Cependant , continua^ 
t^il 9 la Princetfe Anne fut proclamée 
d une conMDime voix -, le Prince Geor* 
^es de Danemarck y fon époux , fut lé 
|>remier qui la iàlua Reine : mais lorf- 
qu*il lui haifà là main y pour lui rendre 
iès'premiers hommages , elle Tembraflà 
fort tendrement. Le foir , comme elle 
itoit fatiguée de tous les complimens 
îEfà^tXLt avoit été.obligéed'efTuyer peu» 
dant cette première journée de fbn 
xegne^ elle enVoya. avertir le Princô dé 
venir fe coucher , & fe plaignit même 
obligeamment à lui de cequHl fe fsdifoit 
attendre : mai« iMui répondit qu'il nV 
^iM, pjas cru (pi!un Sujet dût prendre la 
Mberté de veair.couchet avec Ê Reine >, 
.Â moins qu*eik nele lui ord(»mât.!Là 
•Keioe> lui iît cQnnbître que les.droià; 
.qu'elle venoit id'^cquérir ne diminue» 
toxtaik janiais ceux qu'iV avoit fur fa pei?- 
Amj^h & ilsJeeouc^erent de fort boÀme 
MMàè :*otttt rCQmipe ^Pftfayaùt: ,:.car 

N 3 
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c'eft le meilleur ménage do monde 9 8t 
jamais mariage de Boargeois n'a été 
mien mû que cduûlà. Enfin 9 ajouta ie 
Suiffi j après qu'on eut réglé toutes 
cIk^ , on (bngea à couronner la -nou- 
velle Reine , & Ton prit pcnir cela le 
Jour de la fête de S. Georges , qui eftle 
i'atron A'Angkterri. L'Eglife de ^<^- 
minfttr ^ qui eft le Iten dëftiné pwr ces 
cérémonies , fut tendue magmfiqœ- 
ment^ on drefla par-toot des échaflfàods 
où les places furent louées bien cher , 
& d'où Ton i^mvoit^^iv la marche dn 
Couronnement : car le Sacre iè fit daas 
iè Choeur^ (bus un pavillon dreffii ex- 
près. La Reine partit -du Palais de Saha^ 
James , où efl prëfentenlmt la Cour , 
parce que IFhheal fiit brMé il y a quel- 
les années. EHe traverfà le Pam f&ac 
fe rendre dans t^Eglife,^» fbmdes tîn^ 
i)âlef, tromperiez Vautres tnffavmens. 
Lies femmes ' de^ fiamas d'AngiftgrH 
ouvroient la marche , les Vicomtefles 
ire^ie^t enfuite , fuivies^es Comteflb; 
afffès les Mah|ui(è$ fÀ les Ducfaefies 
toutes les demitrei > 1er imos & 4» ao* 
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treicoëffées & habillées à la Romai- 
ne, avec^s coipa derûhffi8:&c âes man* 
4teaux qui: pendoiet^^deiriere, & qiii 
ittoœot attachés fiir les épaulas avec des 
.jKEuds de diatiians .'.toutes les E>ame$ 
étoient payées d'uo grand nombre de 
pierreries , & potioàçat chacune à la 
^sain une couronne 4^ricbie de perles 
& de diaoïans , plus oi| moins grande , 
^vant le rang ^'elles' tenoient ; c^ 
^lans ce Pays chacun ne 'prend que ce 
tpii luieft dûé Après cette nombreufe 8c 
brillante ti^upe j qui ma^choit deux à 
^Qx tn bon ordre yH^iotent les Ba- 
sons ^ les Vicomte»!, Cottit^ , Marquis 
& Ducs , habillés aufli à k^m^niere an- 
4:Ktnne, & portantthacuii aufli fa coOh 
«bnne â la imain. Deii» Sâignéfnrs, doi^t 
ian repr éfentoit le I>UG AeNorrmndiey 
& l'autre le Duc ^Aquitotne , fermoient 
la marche : ils ^voient dès chapeaux de 
faille*^ ou du ttlêltiisi couverts i d'un tilIU 
^'of qui paroéflbit'^lteîdteîpaiac -, cai^4I 
^ eflTentiel que K:eia:ib|f^fn(i , parce 
^uîappâîèœmwt ceiik* ^'il xepréfai- 
cUftt es p^irloi^^ dêrflc^^iièPrincfe 
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George marchoit eofiiite immédiacemedt 
avec la Reine* Cette Princefle étoit daos 
{es habits Toyami y & trois jeunes De- 
inoiièlles y des premières du Royaunœ^^ 
portoient les bouts de ion manteau 
royal. Elle entm airec un air doux & 
majeftueux, regardant avec beaucoup 
de bonté toute h foule qui Tenviroir- 
noit y & fut fe placer dans le Chœur , 
joù elle entendit le Sermon de rArche- 
vêque dX<w>t,.^uiiprêicha fur ces paro- 
les & il leur donnera des Princes pour 
nourriciers , & des Princeffes pour nourr 
rices. Enfuite la Reine communia & £t 
Je ferment^ ^prèà quoi Elle fut fàcréc* 
par TArchevé^û^de Ci2/i/or^rry , & con- 
jronnée Reiz^e de la Grande-Bretagne. 
Oa entenditiglors.rttçntir l'Egliiè des. 
jaccla^iaiionfr dp, Peuple! 9 qui maiiquoît 
fa joie par-dÇi^jiirîs à^ boufé'^ le Soleil 
mçme , qui riîayoit p^s pam depu^ 
.plufieurs ']çm3:ôttXhm{9n 9 i^ijUa^dans 
!ÇeiJ(P<?i^WjtpMt-4*|iiîi èc^ig pouF) yeflîr 
.ccîairçi',4^^i|j^)5^§^i^:patut.d*wn foit 
-bqâ augy rQ. ^nÇoi>oIa:8eeinç (qn\i ^y^ 
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.poitani dans une main Iç globe , & te* 
nant de Tautre le Sceptre. Les Dam^ 
qui la précédoieajt avoitent auili fur leur 
tête les couronnes qu'elles tenaient dam 
leurs mains en entrant. La Reine fut 
saifeoirdans lachaiie di Edouard; après 
quoi elle entra dans une grande falle 
qu*on appelle la iialle , où le diner écoit 
préparé. 11 étoit fept heures du foir lorP 
c|ûe Sa Majefté fe mit à table. Pendant 
lé repas le Champion parut , fuivant la 
coutume , à cheval , armé de pied en 
cap y & après avoir jette un de fes gaa^ 
telets par terre ^ il dit tout haut ^cpie fi 
quelqu'un prétendoit que Anne Stuari 
ne lut pas Keine légitime de la Grandt^ 
Bretagne y il n'avôit qu'à ramaffer te 
gantelet , & qu'il iauroit à faire a lui. 
Vous croyez iien que perfonne n*ac«r 
cepta le défi ! Le Champion fit eniùite 
quelques caracoles fans tomber ^ ce qui 
cfl encore un fort bcm préfàgeen An- 
gleterre : car on a remarqué qu'il étoit 
tombé lorfqiie Jacques II fut . cou«^ 
jonné ^ & il fembfe que ce règne a 
commeturé fous de bons, aufpices } auflEl 
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les Anglois çfperent qu'il fera heureaii. 
La Reine but à jk ùmié^ du Champion 
daiisttîie^ coupe d*or (pi*eUe lui préfenta 
eo£iite , & qu'il etit foin de mettre dàos 
£ê' poche après l*avoir vuidée. Enfin , le 
Tepas fini , la Reine fut prendre (eance 
au Parlement , & s'en retourna enfiiite 
là S. James j dans. le mêrùe ordre qu'elle 
•éroit venue. Ainfi finit h cérémonie ^ ^ 
le récit que le Gentilhomme^ nous en 
£t , qui étoit peut-être un peu plus ciiw 
conft^mcié^ mais j'ai cra que je ^tvok 
^réger « de peur de Ëiiré un voltnne 
au lieu dune lettre* Après cela il nous 
dit, que parmi toutes les Dames qui 
•accompagnoient la Rôinë 9 Mylady 
Strafart , fille de la Gomtefle de Royt^ 
& par conféquent Françoife , fe feifoit 
sionarquer par ibir girand air y & par &, 
tnagnifîcence. C^ela^noûs fit beaucoup 
ide plaifir pour l'honnelir/de la Nations 
mais .une Dame ds 'Morupel/iir qui étoit 
pré&iite à ce récit, tira dans le mo^ 
usent un mouchoir pour efluyeir quel- 
ques larmes qu'elle ne pdtivoit retenir. 
JN^ous v^ulumescd'd^oid iM^bir ce qui lo 
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cœibit î & la Dâtiîé affligée , apfèi^ é)en * 
être défeniiiîé qutelqûfe temps {^hêUs k dk*^ 
^*elle les dcMtïolb^U^ fouvéôif i^d'rifefe^ 
pferfonné qiH iâi ^avôît été diere- , H 
ajouta , en fe ^oariiant vers le Suifé ^ • 
<]^Iqucs aimées aupSaravatlt MôiifièUf • 
auroit pu voir la Gomteffe de iiritàth^'^ 
ma feur , kénk ion rang: dansc une pa^i 
T^aiè cé^é^pnie.Quèi! Madame <^ dk^' 
it^ la Cô^tëfle de 'Lincoln étdit touffe - 
fcËur ? Je (sdlftiôéi^ nomll. Omy COÔ-* 
tifttta la D^KHCf, e'étok ma fisci»^ ; elfe> 
éioît ctfmvL^ yioi fille d'iin bôti Geftf il- > 
homme «te i^ôvitfcV^ qài /comme 11 
aïroit des garçons, ne pouvoit tfôit^r feô : 
fSIes qu'en'cyettet ; ainfi il lïei Mcrf^î 
pas comp<cf;Taî-;uô^ grofle dot'^ mai^ 
ledéfàut Aï bkn'iéiott répaté eà ma 
fœur par tes âgréiiiêns de fâ^ p^ibnne.* 
Le Cdmt^e* de Zïàcoln , fuivanf ta^ou-^ 
timie ^f SéiglHéur^ dé fa Natibti , vînt 
Wjragei-eà-fî^tffftff ', & par une iiïclîtà-' 
tJon naturélle^à^tôus lès Angloîl i ilVou-^ 
ht feire quelc]^ fèjour à MàntpetUtr 5 
ce futifâ quil vît ma fœur, ^V)n àp- 
pelloit MadenaeifcUe de la Vttunévt^ 
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Ivi plut v& comme elle étQÔtrop bieii 
iifse.^pour qu'il pût eipérer d'être heu* 
rfus^ fiuprës (d'elle que par les ^botmei 
voie« , il n'héfita pa$ à la deaiaader ta 
loariage à mon perei j le fiarti étolt trop 
ayaçtagei^ pour le reji^fen Quoiquie 
ïi^^wmont fit^eaucoup de peine i 
m^ fli^fie 9 elle ae yçultit ^^ faire man- 
quçÈ U9^ Ji bçone. fortutie «à £t fiU^} 
atpfî le d^riage (it ^t-i.St Monfieuf lé 
Cointe ^après avoir rel^rfncore quel* 
qué-,teti)p#:dans ce Pays^^^cpimena jRm 
époufe cties lui 9. où il la^ ^tfçconiioitre 
ÇomteUe dç Jjmç<4^ ^/itt^I^ la ré- 
pugQaQce:(}e la Corptç^e fa:mer$î, qui 
»'avQU BSV t^ulu donof r lef nnaiiis & c0 
n^ari^g^t^ !k qui dapj^ jf s f«iH^ , char- 
inée des bonnes ma&ifr6S;d0jm^:fii^ 9 
eA devenue fa n^eilleure.^e ^-^ ^ a 
mieme pi:ig Ion parti oqiçitt^îon fils j cq!" 
le Comte.de Lincoln yii^t \sne incoo^^ 
taïKe à laquelle 1;^ plupart des bc^met 
font fujçts 9 ceflà d'sûtnerfa femme yU 
fy fëpara même d'avec eUe^ mais il lui 
donn^ une peafion con^en^ble au rang 
qM'eUe.de^VW tçair, ÔC fijf .tequdl^ elto 

épargnoit 
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K^argOQÎt tous les ans de quoi faire un 
fpnds pour les frais de fà pompe funè- 
bre : car elle 3 ordonné daus ion tefta- 
ment, qu'oQ ienterrât avec tous les hon- 
oeurs dus au^ Comtefles d'Angleterre ^ 
priant (on mari,, au cas qlie. le J>ien 
qu'elle laifibitppur cela ne tût pas fuffi- 
4nt ,^,de vouloir bieo y fiippléer ^ ce 
qu'il a fait 9 lui fâchant bon gré de ce 
cpi'elle avoit ^inii pourvu à porter ion 
nom avec bonneur jufques- dans Iç tom- 
beau. Aptes. que la Dame* eut fini ion 
récit ,:$c qu'on l'eut remerciée de la 
peine qu'elle s'étoit donnée de le&ire, 
on fit des réfles^ions fur la fortune de la 
Çomtefie de Lincoln. On blâma l'in- 
cpoftance de fon époux ^ enfuite où fit 
encore des qii^itions au Gentilhomme 
Suijfe fur ce qu'il avoit yn en Ang/e^ 
terre. U nous dit bien des choies que 
j^avois remarquées dans tes Mémoires 
de la ConneJfe à'Aulnoi^ & il nous 
parla fur>t9Ut de la fermeté avec la- 
quelle les Anglois affrontent la mort : il 
nly apas^jufques à ceux qui pour leurs 
crimes ibut ef pofés à fouffrir celle qui 
Tome ÏL ' O 
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eft lapftii ignohiinieu(ë',^prf Mit re* 
çoiveti^de fetis froid & bus émoticm: 
c«s malhkiff»ix ^ après* qu'on leur a lii 
leur Sentence j prient leurs parens & 
ainis à leiir mort, comme s*ils les 
prioient kf Ipurs noces, leur donnant à 
dtacÉn^s gants blancs & des a>car- 
des de rul^de couleur uififbrnla. pour 
le cbàpràv.^ & apsès les^âvofr régite 
du mieâiL<|u*ib te peuvent^ Ui s'en vont 
tous Cernent à TyAprÂ ^ '(^i eft le lieu 
du iupplite. Les pàtiêns de diftinâîoa 
y ibbt meiiés' en çarôflë , 6t ont der- 
riere^leuir cettuetl , en guiiê de valife; 
les autses' yont tous péie-tt)êle fût h 
chàri-cftie Vcar bh eii petid lôtijèurs hoà 
nombre à la fois ^ mais lès éonviés font 
à cheval , qui caracolent autour des 
caroâès 8c de la charrcftte. Notre Suiâe 
nous dit qu'il avoir été Curieux devoir, 
afvant de partfr , iaire Une de ces exé- 
cutions : il Te rendit ^our cela i Tyborttf 
<çiî eft la Grive de Londres ^ & vit ar» 
river , parmi un nombreux cortège de 
c<>nviés ) une femme dans un fiacre, 
qui^ par excès de tendreflê , çondui&i^ 
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Son mari aa ifuppïice ,_& youloit lui 
leodre les derniers devoîrs.\En^flSet^ 
dès qu'elle vit qu on (c difpoioit à Tex* 
pédier-, elle ~de(cendit de fi)a fiacre & 
courut l'enibraffer, enfuite elle tira une 
boutelliè de brandevSn d&Ca^poc^c dont . 
e&e le fit boire y afin de lui donner des 
Jbrces pour le voyage ,' sfprès' qucrî elle 
lembraffa encore j & api^s Juh avoir 
dit le; dernier adieu , d un œij^ f^;, elle 
rentra dans Ton fiacre ^ fe fuit toujours 
appuyée for la portier©- pour le regar- 
der i|K>unr. Voilà, félon moi, prouver 
Êtendrefle d'une tnapiere bien extraor- 
dinaire^ mais chacun a h façon d^aimer 
dans ja vie» ^ & il ne hût pas • 4ifputèr 
des goûts. Je.ipuhaite que cette Lettre 
ibit do vôtres ue vous £lçh^ pas iî je 
vous r^Kmds un peu tard.t vous ne per* 
drez riei;i pour attendre :Car fi rje vous 
avois écrit plutôt , je n'aurois pu vous 
faire la; relation du Couronnement d'An- 
gleterre. Je crois ^'00 nous va tailler 
delabefôgn^ dans ces .quartiers ; à la 
i>onne heure. Au refte , je n'ai point fu 
i'iùftoire de M. Savari > S( je vous piie.| 

O z 
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s'il vous plaît, cTavoirla bonté de mé 

la faire. A Toulcufe ^ ce. 



E, 



LETTRE XXXVI. 



\ N vérité , Madame , îl y a plaifir 
d'avoir commerce dé Lettres avec vous: 
quoi ! non-lèulen^ent vous me donnez 
des nouvelles dû Pays où vous êtes , 
mais encore vous m'apprenez ce qui fe 
palfe dans les Royaumes étrangers. Je 
vous afTure que fi je m'avifois de faire 
imprimer vos Lettres , je crois que ce 
feroit un fort joli Livre ! On y Verroit, 
comn^e dans les Romans de mademoi- 
iêlle de Scudery , tous les événement 
contemporains , & il auroit par-defTus 
Tagrément de la vérité. Vos nouvelle* 
êiAngtettrre m^ont fait un vrai plaifii;^ 
d'autant mieux que , comme vous di- 
tes , nous né nous femmes jàtnais vus 
ici en pareille fête : cependant , pour ne 
pas demeurer en refte avec vous , je 
vous parlerai aufll des Pays étrangers ^ 
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Bt je vous dirai qu'on écrit de HtMande 
que V Archiduc y a paffé & à été. re- 
connu Roi d'EJpagne fous le lïom do 
Ckar/ts ni; il s'eft enfuite embarqué- 
pour aller prendre poffcflîon des Royau- 
mes qu'il prétend qui lui appartiennent 
légitimement* Voici un Sonnet qu'on a 
fait pour lui à la Haye. 

Prince , en qui les vertus devancèrent les ans > 
Vous qui furpaflcreî ce héros dont Thiftoire 
Nous laiire une fi longue & fi belle mémoire, 
Et qui faites déjà la çerteur des Tyrans, 
Votre place eft marquée entre les Conquérants. 
Allez ou vous attend une immortelle gloire. 
Le Ciel à vos côtés fait marcher la Viaoire. 
Tous les vœux de rEuroftf en font de (urs garants^ 
l''Efpagne, accoutumée aux loix de vos Ancêtres, 
Nereconnoît qu'en vous le pur fang de fes Maîtres , 
Et fous vos étendards brûle de fe ranger. 
Des traîtres ont en vain , par un lâche artifice » 
Dans fon fein contre vous introduit TEtranger f 
L'Aigle porte la foudre & fe fera juftice. 

Le Duc de Savoie eft entré auffi dans 
k Ligue , & c'eft pour le coup que le' 
Roi peut dire : tout le monde contre moi ^ 
& moi contre tout le monde. Outre iiette 
grande guer^re- qu'il aura à foutentr au 
dehors , on aaint qu'il ne s'en alluoy^ 
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une inteftlne dans le cœur du Kof^xh 
me, & Ton dit qu'il y a qi^lques gens 
qui ont déjà pris les armes en Ceve/i" 
nés ; le Maréchal de Montrevel eft parti 
pour les aller mettre à la raifon. Voilà 
tout ce que je puis vous apprendre à 
prélënt des affaires publiques : pour les 

Earticulieres, je vous dirai que Madame 
I Comteffe à'Aulnoi eft morte , après 
s'être immortalifée par les beaux Li- 
vres quelle adonnés au Public.' Made- 
moifelle de Scuderf a auflî ceffé de vi- 
vre. M. Pavillon n'a pas l'air non plui 
de durer encore long-temps ^ on dit que 
quand on eut obtenu pour lui la pen* 
uon de deux mille livres qu'avoit feu 
M. de Racine , Madame de Pontckar- 
train , en lui en envoyant le Brevet , lui 
fit dire que ce n'étoit qu'en attendant 
mieux , & que M. Pavillon répondit i 
Fenvoyé de cette Dame, que fi elle 
▼ouloit lui faire du bien , il fallûit 
qu'elle fè dépêchât , parce qu'il n'avoit 
pas Je temps d'attendre. Voilà de gran- 
des pertes pour la République ^es Let- 
tres« Madame le Canms MeUçon f qui 
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lieataufli îà (>lace parmi les beaux eA 
|M^its,a fait préfeot au Roi d un fort 
Jbeau bouquet le jour <Ie Saint Louis : 
c*eft du portrait de Sa Majeftë lorC- 
qu'Elle 9a?oitque fis mois , avec cet 
Vers. 

Le Cîel voulant honorer l'hyménée, 
Vuat Heine 8c d*un Roi quidemandoient lignée , 
Pofiir conferve|r le beao Sang' de Bourbon , 
Il comâiaada à Thym^ine l^atyre 
De lui faire une créature 
Qai put fervir aux Princes de Patron , 
Sur*tout d*une belle figure; 
Que la matière en fût fi puce , 
Qu'on n'y cortnût Thuroaniré 

t^oe pour lar dlftingiier dé la Divinité. ' 
. Nirtwreiitt embarraflîe ^ 
. N'étaht pas fort ac£outumée v 

A faire nn tel chef.d*oeavre en faveur des humains; 
Elle parut pourtant fort animée < 
Pour obéir aux ordres ro\iverains » 
Et demanda plus d'une année 
Pour aller faire fa tournée 
Chez les Déefl'es » pbez les Pien^j. . 

Et prendre ce qu'ils bnt âé bbn , de'pfétiéux. 

Le Ciel y HùmCentit ; elle afl^xkibla ta Gloire t 

La Forée ^ l'pfl^ Vertus , Ifes Çraçes, la Viôoire, 
Et touVléurs. plus rares tréfors. 

Servirent à former & refprit^St le côfps 
De l'incomparable figure 

Qae^OA volt «n peiit daiH otivé mlgnYtare. 
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f($4 Lettres HisTORiQùEf 

Le Roi a fort bien reçu ce pré&nt ^ 
& a donné en échangé fon portrait en- 
richi de diathans à Madame, le Camus, 
Mais à.propos de beaiix efprits , on me 
rcontoit l'autre joar une aventure arrivée 
à -feu M. P/lifon &à M. de la Bajiide^ 
quiétoientaufli tous deux bourgeois du 
Parnqffi. On dit donc que M. Pélijfon | 
après s'être converti pour fortir de la 
BaftilU , ftîivoit un jour le S. Sacre- 
ment qu'on portoit à un malade, &que 
M. de la Bafiidt qui étoit Proteftant , k 
trouvant dans la rue, prenoit le parti de 
la fiiite , lorfque M. Pélijfbn qui l'ap^ 
perçut , & qui fe fbuvenoit d^ Piêaii* 
mes de Marot ^ lui dit à demi bas : 

Que Die'n fe montre feulement , 
£t Ton verra foudainemenc 
Abandonner la place. 

A ^[uoi Monfieur de la Baftide répoû- 
dit fans héfiter, en le retenant par le 
bras penda|it que le S. Sacrement s*é- 
loignoit: /zo/z^ 

MaU m^ fur mM s*entaflî$j:afu( c^oïc 
jQui vont couraat «prés ces Dlens franges* 
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ET Galantes. ifs 
H avôit pris fa ré^onfe au même lieii 
que la demande , &L Yon- ne pouvoit 
guère en cl^oifir déplus jufte. J'allois 
vous dire que ce n*eft pas feulement ea 
Gq/coçne qu'vn a Te^rit préfcnt , & je 
ne faiibispas réflexion que ces deux 
Meflîeurs étoient Gafcons ; mais pour 
dire auflî quelque chofe à la , louange 
des Normands^ il faut que je vous conte 
ce que dit le jeune Marquis de Tierce- 
vitle^ fils du Lieutenant de Roi de 
Dieppe y chez une femme de condition ^ 
où un de ces grands dîfeurs de rien , 
qui veulent toujours primer par-tout, 
Tavoit introduit : ce beau parleur dit en 
entrant à la Dame , avec un air de con- 
fiance ; Madame , voilà M. le, Marquis 
de Tierceville que je vous préfente , qui 
n'efi pas fî fbt qu'il en a la mine. Ma- 
dame , répondit Tierceville , c'eft la dif- 
férence qu'il y a de lui à moi •, totit le 
monde trouva cette réponfe.fort jufte, 
& elle rabattit un peu le caquet du trop 
préfomptueux introduôeur. Voilà à quoi 
fert rcfprit. On dit que le Duc de Ro- 
quelaure , qui fait toujours briller le fieti 
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ï66 Lettres Historiques 
aux dépens du prochain ^ déconcerta 
bien un jour Monfieur à'HermenonvUU 
au Palais Royal. Moniteur d'Hermemm- 
ville a pris Thabitude ^ lor(qu*il hk 
compliment à quelqu'un 9 de dire tou- 
jours , je vous baife les mains ; fi bien 
que trouvant Monfieur le Prince au Pa- 
Jais Royal qui lui fit honnêteté, il n*eut 
garde de manquer à f épondre par (bn 
compliment circulaire : quelque temps 
après, Monfieur le Prince étant (brti, 
monfèigneur qui étoit aufli au Palais 
Royal 9 demanda où il étoit paJpfé. Il ne 
tardera pas à revenir y dit le Duc de 
Roquelaure , il eft allé feulement laver 
ks mains que Monfieur ^Hermenonvilk 
a baifees. On rit beaucoup de cette fail- 
lie de Roquelaure , excepté le pauvre 
^onfieur d'Hermenonville ^ qui o'avoit 
pas les rieurs de fon côté. Mais il eft 
temps de venir à Thiftoire de Monfieur 
de Savari que vous m^avez demandée. 
Monfieur de Savari étoit une efpece de 
Philofbphe fuivant la Seôe d'Epicure; 
fa maifbn étoit dans la rue des Déjeû- 
Meurs^ 48c comme il n'avoit ni femme, ai 
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. . ET Galantéî. }t>y 
enfâns , c'étoit un réduit où la plupart 
des beaux efprîts de la Cour &: de la 
Ville fë rendoient tous les Jburs pour 
goiher en liberté les plaifirs de la vie : 
lé Maître V quoique perclus par la gout« 
te , ne laînoit pas de contribuer à l'agré- 
ment de cette fociété par celui de fim 
cfprit : il û'iavoit pour train qu'un Valet 
& une Cuifîhiere , & vivoit content, 
(àqs ambition & fans avarice , lorfqu'il 
fe vit contraint de quitter la vie de la 
manière .dû moiide la plus tciribte. Un 
jour qu^rétoit feul chei lui , uh lion^me 
de fa conuôiiTaiice vint lui deiîiander à 
dîner, Monfiéiif de Savari le reçut avec 
plaifir ,* & t>our le régaler il ordonna à 
fcn Valet d'aller tirer du vin de Ckam-' 
pâgneJ Le convié , qui fevoit les êtres 
du logis, dit à MonHeut dtSayan ^ 
qu'il aBoît fuivre le Valet à la cave pour 
ybÏT s'il prenoit du meilleur ^ & dès 
^'il fot defcendu , il ramàffa un levier 
çii étoit par tierre & en affomma le 
pauvre Valet. Un chien qui voulut s'avi- 
fer d'aboyer eut auffi le même fort j la 
Scnante qui faifoit une fricaflée de 
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1^. Lettres Historique 
poulets dans la cuifine ^fut traitée de la 
mêtne manière ^ & étendue fur les car- 
reaux avec le même levier , & cela en 
moia's de temps que je n en ai mis à 
vous le rapporter ^ le chat n'en put pas 
fçulement échapper ^ & ce maître ex* 
termin^teMr Timmola encore à* fa co- 
lère; après quoi il rentra dans la chanji- 
bre de M. de Sa^ifari , qui en étoit l'ob- 
jet , & qui n'étant pas en état de dé- 
fen(è^ ni de pouvoir fuir , parce qu'il 
étoit cw-de^jatte , ne put point éviter le 
coup /d|Ç ^vier qui lui ôta la vie de la 
mên^e manière que ion Domeftique 
venoit de la pejrdre. Après cette exécu- 
tion , celui qui en étoit l'auteur écrivit 
dans 1151, Ijvre qui étoit fur la table , la 
manière dont 11 Tavoit &ite j mais il 
n'eut garde de mettre fon nom. Il y 
avoit mrla cheminée une pendule avec 
upe tête de mort , & pour devife : re- 
gûrde^-là afin de régler votre vie* On 
trouva çnfnite qu'on avoit écrit deffous: 
regarde^ fa vie & vous ne fere^ pas fur- 
pris de fa fin. Enfin le tneurtrier y quel 
qu'il ^it 9 fortit après avoir pleinement 

' iàtisfait 
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. ET Galantes; 't i6y 
vi^sfait &>cu9gecuice , & ferma la porte 
&^s emporter quoi <iue ce foit* QuMod 
ç^ vint pour voir Monfieuj* de Saxarl^ 
oti fot fufpris ^de, trouver Ja pwte fer-« 
mée 9.& de'cis^iie ^i quoiqu'on fta^ât , 
perioiuiejQjeiyeiiQit ouvrir. Comme oli 
iàv<iît qw Monfieurde 5ûv<2rr n'étoit 
pa^ ea étal ^ ibrtir , <m tie douta point 
qu'il m }iiis£it^ivé quelque cbp]^ 9^ 
osa.'ft'h^ta^^Js .à faire» rompre 4a por4e.i 
Uiai$ l'oa fut ê:ltrêmQment furpuM 'J^e^ M: 
troMy€u-.p^ti>lt7quQ:dfifttCorp«iJii«trt«.^ 
feRft .qu'il ::y.^:^ /tu* gQmDC;cîdb :iaog: 
T^pmd^yi^^ti \fy avoitt<»te\fak$e.ex^ 
pirer ioiis^jke IjôtOa rl^ommeton .troMva 
çnc0Kehmwi§i!Xwisi^ & toute* la vaif^ 
i^jUe dJ^rgpqit jéfcilce:, fen» qu'il ^nman- 
SMâK Pfi§ifkfi^.5ion.compriti>iM que 
qs o'éfoif ^ lî^'ouvri^e des voleurs.^ 
oa avertit JirJbft^»^ ^quîfe imaQ^orta 
4>bord fur te te$u?tV& » feiûiilt JCia^ 
Vf^l9Ût^ d^. PipiSr»:,:Ofl trouva une lét-î 
fue ile fetnmçt;éçjrite/à M. de fayariy 
dans laquelle çetle Damç difoit ; /xoiap 
fif^mes perdifs ! mw marivUnt: de tout 

T6mt IL P 
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«To Lettrés HrsTbRïQUES 
Pdparel qui puijfê ponum^foà ej}>rifj 
faites' qutl lui park ^ fkns qiUéi il n^ a 
poiM(hfiiiut à ejpéren Cette lettre né- 
toit ni -fignée^ ni datée; cependant fê^ 
dtff^ t^tfartl îsxv cité ^ ea Cour : mais 
il répondit au Miniftre qu'il ne fâvoit ce 
que c'étoit ; qu'il étoit vrai qu'il avent 
été ami de i(kfs&%Vkt^4k'iavûri ^ xcwà 
qii'il éioit Je moindre 4e (^eux quî alv 
bîtntda^s cette itfi^i(bii. Et efièâive^ 
ment 4» -quoiqu'il foie TréfoHer- do Tor- 
dinâire^^s Guerres , trâi^die. , àg^^ 
ble &dèbâucbi^^ iiall<^^h«z Monfieii^ 
de Smari<ées getts^ de bteft |>las haute 
voléd , comme Moi^u^ k^ Duc- de 
V^ndoàe; & d^autrefî^Setg^litfirs dé k 
Goun Enfin tiout ce q^lif*à p^ C6fR^ 
prendi^ delà , c^eft quoqtti^i'oii , dosÉ 
la feiÀMet^u hliltodvk)^éfé déàhét^ 
rée^r l^énfrem^f ^t4bn^ù# dé Sa^ 
vari\,Vwiùii Ùcri&éylàk^ tout ce qui 
lui appaiiënoit, à fmjnS^tefiknûmtati 
aiâfi o^ ô'à ^as vodfo^al{»pfrofondir U 
chofe, cié peur deiîéùélHtr'àès ttiyitefttf 
qu'il n'étoit pas à propo's de découtîriri 
On avoit d'abord fait airette des geos^f. 
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«T. GaÏ-ANTEÏ. ' 171 
^'ôn mit ea&ite en liberté , de peur 
qu'ils ne diflent plue qu'on n'avoit en* 
vjie de Savoir ^ ainO Ja mort de Mi^fieur 
de Savari n'a pas été vengée. Au refte^ 
pa a publié ici un Arrêt contre les pau^ 
yre$ meodiaos 9 qui les condamne an 
f:arcan pour la première fois , la féconde 
au fouet ^ & op dit que cela auroit été 
)u(c(ue$ à la corde , li Monfeigneur ne 
s'y étoit oppofé. L'Arrêt a été déjà exé- 
cuté 'j on fouetta l'autre jour quelques-- 
uns de ces malheureux tous attachés 
enfèmble, dont l'un étoit un vieux &\f% 
dat de foix^te & dix ans , qui dit , pem 
daoi qu'on le lioit : Dùu fatt louéjfai 
paffé ma jtunrffe àfervir h Roi; il ma 
€affé quand il na plus^ tu affaire it tnoi^ 
fy à pré/tnt que je fuis vieux & pauvre ^ 
il me fait dànutr le fouet pour récompenfe^ 
parce que je demande un morceau de pain 
éftêi Nom dé Dieu y fans faire tort à per* 
Jhnnei II y avoir encore un pauviB Bre^ 
ton qui fe difoit héritier légitime dci 
Duc ide CAaulnes , & qui fe tuoit de 
naontrer tous (qs prétendus titres ^ mais 
le$ um & les totres furent fuiHgés mâl< 

P X 
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î7i Lettres HrsTbRiijtEs 
gré leurs remontrmices : on fit &xxh^ 
ment quartier à un Irlandois ,' parce 
qu'il n entendoit pas la langue. Une û 
grande fevérité a fait beaucoup crier kî 
contre Monfieur àHArgtnfon , & contré 
les Minières qui Font conciliée : & 
franchement le cas eft criant ; il vau-* 
droit bien mieux pourvoir 'k la fiibfiCi 
tance des pauvres , comme on feit eiî 
HûUandt , où Ton dit qu'il y a des mai- 
fbns pour tous les âges , où Ton eft bien 
entretenu &: avec beaucoup de AùùA 
ceur \ auâi:, bien loin de s'y faire traî^ 
ner, on y entre avec plaliir , & Ton y 
eft teçu quand on n'a pas le moyen de 
fubfîfter : d'ailleurs les orphelins y (bot 
élevés avec foin ^ on leur fait apprendre 
des métiers , & les filles ne (brtent delà 
que pour être mariées , & les garçon» 
lorsqu'ils font en état de gagner leur vie^ 
& c'eft aux dépens de la mai&n que te 
font les frais de rétabliflëment des uns. 
& des autres : voilà ce qu'on peut âp- 
peller de bonnes fondations ,& de vé- 
ritables maifbns de charité : non pas lesf 
nôtres ^ où Tintention de#fondateurs eft 
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fi mal ^^ùvie ^ &*dbii^ les réveiiMs jner 
fctym^jf^à .enrichir ceÉxipzien'iQiit*' 
direébjuss : tnaisijious aiirioos^ trop^ à:- 
bmSï a(xis vonUorn càtxepfkrndré.de/ 
réformer les abus y €*eft à qtioi sas* Ma»r» 
giftrata ^levroiient travaiUec'4.£€.e:eft à^ 
quoi ils peofentletDoins. Maisàpsopoi^t 
de Magiifarata^ oa dit que . Moofieur 
à'Argenfonylorfqa'il fiitrëçaÂ la Charge >' 
de Licltitenafit de Police , fut voir Mon-' * 
fieur de Harlay y notre Breinler Préfi-^ 
dent , & que ce grave Sénateur kii dit^ 
avec ce . férieiix que tout 4e monde Juîi 
connoît : MonfielJr, clariéjsaraé& njeu\ 
ttté^ après quoi ille quitte.. Le. nou-' 
veau Lieutenant ne &Yxûtnce;qve oes> 
trois. moté votuloient diie'; txiais on i lui! 
fit comprendre que Mônfieur l&Pre^> 
mier Préfident lui avoit: voulu par-Iài 
remontrer ha devoir , & lui ferire eor » 
tendre ^ qu'il devoit avmr foin de faire 
hien éclairer les rups 9 de les^ tenir * net- » 
U% 9 & de pourvoir à: la sûreté pid>B- 
que^en (aiânt punir &vérémttit ]t%\ 
voleurs 5 voilà cer, que figmfioknt.lés;^' 
tandis xoài% éni9matiq(tteai^ & ycslàmikir 
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174 LeTTBH HitfbRTQUES 
mmiiererde s'exprimer bien iacDâi^^. 
Ott tne^ coatDstces jour» féSh encore 
une réceptioir bàeniëch&ipie Moniteur 
de Poiucàanum fe, Jorfqif U étoit en- 
GOic° GootirôleurHGéiiéral y à de» Sous* 
Fermiers^des Aides An Champagne : ces 
Meiiiet|ûv minés par J^^gréte^ i^uiire- 
voit ck'<fétniif«enun^nfMMiient £e/poit 
le ^his doux des vendatige^-, forent en 
coi^ trouver Monfieur de Pontchûr- 
train yicixàdiient (fo'eo hôtmeur &.en 
cpnfcieikce il ne ^^ouvoit pds iê difpen- 
ier de' kur accorder quelques dédom- 
nn^mens t Mèffiéurs , leur i^épondit le 
NHniftre,. fi c'en ïci un <cai de^ coût 
ciecKe,;]] lie Aie convient pas d'en con- 
iiDÎire> &'Cfeftnà la SôtUfifilf à en déci- 
des*^ *& î s*il ^'àgit du point d'honneur j 
celar.n^eftipQs lion plus dd mon fait , & 
VQQs devez* vbuV>adrefièr à Meflteil»s ks 
MsiéthàuKi'èQ^F^nce qui fcfrut établis 
pour en: jugcit i Les yauvrfcs Sous^cr* 
miérs '^'eir retoutbsrent foit confiis, & 
fiirentrfe n^agîèr au Drmple^ pour pou^ 
voir jimitoié^B & à Tabrt de leurs 
Cpéan ciè r s ^ p^cwqir la perte de i^m 
r i 
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ET Galantes. 17 j 
fisnclangcs. Quelque temps après ilcou* 
lut dans Paris d'aiTez mauvais Vers con* 
tre Monfieur de Pontehartrain ; quoi- 
i^*il n'y eût que des jeux de mots , & 
quelques pointes fedes , ils ne lailferent 
pas d'être trouvés plaiiàns j parce qu'ils 
étoient £ityriques , tant on eft à préfènt 
dans le goût mordant. Les voici : 

Défi«z*vous^ Peuple de Fmncff y 
De ce Miniftre de Finance, 
Que Ton appelle Pontchartrain i 
C'eit un pont de planches pourriei p 
Un diar tratné par des furies , 
Dont le diable emporte le train. 

Vous voyez que ce n'eft pas grand - 
ciiofê ; mais comme j'en ai ri , je compte 
que vous pourrez auffi en rire , & c'eft 
dans c^te vue que je* vous les eiivoie. 
Mais à pro()OS de défiez-vous , il feut 
que je vous faffè part de quelque cfa^fe 
rfaffez vif qui fut dit l'aii^re jour au 
Pcre de la Çhaifi par un G^afeon ; car il 
fent toujours* en revenir à eux pour les 
joli» faillies'r'tf'étpié une efpeee d'Abbé 
qui <»urmtidepins< lof^^temps Un Bé»- 
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Vf& Lettres Historiques 
par de belles efpérances qui n'eurent^ 
aucun effet ^ fi bien que le Gafcon , au 
défeipoir de k voir forcé à les per^e ^ 
dit au Confeflèur du Roi ^ lor^f il lui) 
annonça qu'il n y avoit rien è feire pour> 
lui : ah ! mon Père , j'ai été un grand 
fbt de me fier à vos promefTes , & ma 
mère avoit bien raiton de me dire > 
quand j'étois petit , qu*il ne falloit ja- 
mais s'afTeoir fur une chaife qui n'avoit 
que trois pieds. Le Gafcon faifoît par-là 
allufion au nom du Religieux ^ & à la 
néceflité où il eft réduit par Ton âee de 
porter un bâton , & cela prononce par 
un Gafcon y avec l'accent defon Pays & 
un air de chagrin mêlé de comique ^fiit 
trouvé tout-à-fait plaifant. On.eii fit' 
l'iiifloire au Roi,&vdle s'eft enfnite 
bientôt répandue dans la Ville. On m'ea- 
a fait encore une autre qi]fê je vetnc» 
vous conter^ mi ha&r^ de g^offvt cette ^ 
Lettre. Une belle. BncroiwÀvqU'on ap- 
pelle Mademoifelle Ia£ivin \ voulant: 
mettre fès- attraits à pr6fit, s!imaginaf 
que le Chevalier de^Bi quf.emparoiflbit > 
touché, fonrroit }ami ùbtmfty&sm le t 
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Sicretjttentr t>ouf c^là^éfe émfefai.d'em- 
plôyel à piïs^s les riglftéâr^^ fes coin^' 
piar/apces ^ & eiKiâ^{>àf^ (tm^tw faire 
èile obtkif cy ki une pi'otîieird' qui de-=^ 
voit être efFe<auée.lorfqtv'dle te i*qa€^J 
roit. Cette promelFe fut enferiiiée pré- 
cieufcmem ^w «ae cHirettB^^tt 'atten- 
dant' le. tetnps de^Wil^^ry^ la belle 
fe flattoit p^ avanced^ re^poit^-dé dci. 
venir Priaceffe : mais il fatfut bientôt 
décompter j car le Chevalier naturelle- 
ment vofegefe laife dHaii^coïKluête qui 
né lui avoft. coûté qu'un ti^it de plume ^ 
&ibttgèa& en feire denouvelles. Ma-^ 
dcmoifeHe' d&'I^iiii/ï"^ au défefpoif^ 
dt tout ce qu'elle put ^oor'lë netenir &r 
pour tei rappeilcr j ncmi< il n'y çut p^ 
moyen ^ il étoit dérouté , &: lès^ plcursî 
& lestendreifes* de lal>emo¥ièUe m 
pouvoientplus rien fui' fôt»cisur^ Quand 
elle Vit c^a, elle le menaça de nlon^ 
trer la proméflè & de ^ feire contrain-^ 
dre par Juftice à refflâuer. I^ Ghe-^ 
valier lui dit fans s'émouvoir, qu'dlè 
pouvoir foire tout ce quelle voudroit^' 
&' qu'il la mettoit au.pis*vLa bdleirri^ 
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^78 Liingr^Bi AHil«>R|aw$ 
tée , p«îi^% #OT paiiçfice^ pafift diA 
pienacM HQV- leig^ i, fie prpduilit ia pio- 
«içlfe 4^ liiiyçQ affile lut ïue eo pleine 
AMdiBnc^ i &^les-Jugie8 la> trouverait 
cooçjue^oa ces termes. . 

. /f fouffigtU promets dépoi^ttr Ma* 
dimoîfelle. de LeiTevio touus Us fois que 
}4n ferai: regtm far e//lr. &igné j le Chf 
valier de Bp i . •: .. 

, Vous pouytJiM^aiis impgôier qu'une 

pareille .^romefle ne manqua pas de 

&ii-e rire ceux cpn en fireot la leâure, 

J& ceux qui i^euteudirent. L'Â.Tocat du 

/^hey»lku; dit^quil étoit prêt de rcflfec- 

r vtuer, qua la iDemoifeUe aavpit qu'^ 

v^ parler , & >qu'il : n etoit pas séceiEiire 

Îu'elle h fito^eif en Juftice pour cela, 
agez de lacoofiifion <b cette fille $ ifant 
doute qu elle ise s*entendoit pas inieux 
en OFtbogca{]^e4 que Mademoifelle B. 
en diatnkns ^ éUés n'ont ^à préfent.qu'à 
fe jpindreiknfenofale, les voUà dupées à- 
peu^prèi d^ méme^ quoique ce {bit en 
diffcrentâsiaçans. Voilai ce que. c'eft 
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. : E^ir;' G A II A NTEt;^-^- t^Qi 
i^e d'avoir eu , rutie^trop d'avarice , M, 
Vûmretrop d'ambm6iil Voilà >, ce me 
&mble 9 bièd des .hîfibires^ que- je voai 
conte 4»tte'.fdis^liî ioià yayezr que 
vba9 n'ivek pasiàpiairie^àuide ingrate. ^ 
J\ir«^rfi Je fuis, 8tc.-v! ■: '! . 

^^..uti Jij jij ui iHt'rtKWrrfiii uuj iîhj i ^h^ 
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vaùi Sais bi^n oblige ,' Madame | 
êè laipQÎae iqpie -vcms^yei^ife de mè 
coater' tenfiii' fragiquei'4è Mcftifieui" dé 
Sayiar4;€^ c^ueJque dhoA^ de te^iblè^ 
)W ai frémi ^ aafli; Uën^que de là 
cruauté avac laqueUe on traite :>Iefi pau" 
nés : je'^ ne fiiis pai furprife- qu'où dit 
'cfié- coûtée:; & Votixie devroh pas doa^ 
faer^i nouveaux (lijets de plainte à un ' 
Peuple ^ui commence à être bien làt 
ée(oufïnr. On coimoit à préfentdana 
cme Province , mats trop tard , .com^ 
bien il eft dangereux de pouffer les gens 
à bout^ &' je doute qfi*û foit fort aM3 
de tirer parti de ^ei^l qui oui pris ki 
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firmes £nvr^qr/itfy&«l«'af&ire^eft plusi2« 
rieuib qu<tùrnè fiii'imaginfe ^notsoea lar 
Vfm$ de^.jiouwêU&lpar. Moéfieiir de 

k ^«gimetitriaûétié: ittillé:; de;là. beUe 
manière par \es,zCamif(uds\^ c'^^-Jaiofi 
qu'on appelle ceux qui ië font ibulevés; 
^ne^nFpira^ fcf figtiifiilHîoiHie t ' e nom'; 
on prétend que Té^ymologie yieqt du 
temps &^gùtfrts mi "Due de MMan : 
quoiqu'il en ibit , ceux qui reviennent 

jWtifouSrgêes /bfeir -aguerri»i>;*qui ib 
j>atjtent eu d^bfoéréi^,, YoitEinti iwnere 
pi4 inourif ^; 4^^^^^^ m&iptiQèimlîtaire 
l^l9plHf)b^e d6l»0Qaê& Ja.niieu^ 
ohfervésj^J^ q»'flS-Ontà leur lêtc.mi 
feune adoleic^t qui a les XBlens-A'U^ 
y & d' Achille if £t la prudence jdca Génér 
lamx (es phis çkpérinieoDésj ooidk qu'il 
donne terribje^ient de la tàblatui-e m 
Maréchal -de Montrerez. y & }.e ne iàii 
pas coiDEnenttpiit cela Ce tcmmimu 
fions avoQs ici m Archevêque qiU|i«'il 
^n étçit cru , ferpit traiter les pam^^ 
9uffi (nal qu'on fe^ txaitje kSmsyCB^ 

s'en 
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t*cn enquérir pour la confciéiice j îl le» 
hait à la mort & ne peut les voir farfs 
frémir j c'eft une antipathie naturelle 
qu'il ne fauroit furmonter , non plus que 
laverfion qu*il a pour fe trouver lui 
treizième à table , qui lui attira une 
fâcheufe affaire il y a quelque temps» 
Un Officier Général appelle Moufîeur 
de Légal , fe trouvant ici , fut chez un 
de fes amis lui demander à dîner : cet 
ami lui répondit qu'il étoit fâché de 
n'être pas fbn maître ce jour^là , & qu'il 
s'étoit engagé à aller dîner avec l'Af- 
chevêque j mais , ajouta t- il , un invité 
en peut mener un autre j & je fuis sûr 
que (î vous voulez être de la partie j 
vous ferez honneur & plaifîr, M. de 
Légai accepta la propofitioh , aVec cet 
air aifé que donne l'ufage du bcai^ mon- 
de : il fe rendit à l'heure dii dîner à 
l'Archevêché avec (on ami', trouva la 
nape mifè & douze couverts : on fèrvit , 
& chacun prit fa place. L'arhîde Mon- 
fieur de I^/gal voulant faire les hon- 
neurs , iiii donna Ibn t:ouvert , ^ en de» 
manda un autre à un Valet, qui n'eut 
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garde de le lui donner j parce qu'il 
avoit ordre de ne pas pafTer la douzaine : 
ce Monfieur y ennuyé de fe voir ainfi au 
£Iet y iè leva & prit lui-même fiir le 
bufet ce dont il avoit beibin , ce qui fit 
Tougir de dépit notre Archevêque : ce- 
pendant y Monfieur de Légal qui igno^ 
xoit ce qui fe paflbit & qui mangeoit 
toujours à bon compte 9 voulant ^e fâ 
cour au Prélat, dit tout haut , pour cela 
voilà une excellente ibupe ! Alors TÂr- 
chevéque ne pouvant plus fe contenir 9 
lui répondit brufquement 9 elle n'avoit 
pas été faite pour vous. M. de Légal 
rîpofta avec fbn a/Eette , & fi l'on ne 
s'étoit pas mis entre deux, la mitre au- 
roit riiqué quelque chofb : la table fut 
renverfee , & le repas déconcerté j tout 
le monde fbrtit , & cette aiiaire inté- 
reBz toute la Ville } mais on trouva 
moyen de l'accommoder , en donnant un 
tour aux paroles de l'Archevêque , Se 
l'on flippoia, qu'en diiànt que & ibupe 
n'avoit pas été faite pour M. de Légat j 
il avoit voulu dire qu'il l'auroit fait faire 
Meilleure ; s'il s'étoit attendu à J'hoa* 
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neur de l'avoir à dîner. Ces excufes fu- 
rent prifes pour ce qu'elles valoient , & 
le raccommodement fut fait tant bien 
que mal ; & je ne crois pas que l'Ar- 
chevêqtie s'avife de faire de lang-temps 
de pareilles incartades. Il a beau être 
frère de M. de S. Pouange , on n'eft 
point ici d'humeur d'effuyer fes bruf- 
queries , qui lui ont valu un couplet de 
chanfon fur l'air de don , don. 

Lorfque le gros S. Pouange 
A la Crèche parut» 
Berger, Bergère 8c Ange, 
D'abord tout difparut* 
On craignit du Prélat la brutale manie ; 
Il fit figne au Poupon y don don s 
Mais U ne falua , la la» 
Ni Jofeph ni Marie. • 

On n'eft point du tout endurant dans 
ce Pays, & j'ai oui dire que la Marr 
quife de Calvijfon fat obligée de s'y re- 
lâcher un peu des airs de hauteur 
qu*elle s'eft donné par-tout ailleurs. 
Cette Dame , * dont la beauté a fait 
■*■ ' ' ■■ 

* C'étoit autrefois la belle MariveaUf Fillt 
il*honnsur de la Reine. 
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tant de bruit , auffi fiere que belle 9 s'a- 
yifà, lorfque fou époux vint ici pourfe 
faire inflaller dans la charge de Lieu* 
tenant de Roi de la Province de la/i- 
guedoc; elle s'aviû , dis-je , de recevoir 
fes vifites debout; & pour n*être pas 
obligée de faire affeoir les Dames , elle 
fit ôter toutes les chaifes qui étoient 
dans fa chambre , voulant fe donner un 
air de fupériorité avec toutes ces fem- 
mes de gens de Robe , qui , ne s'ac- 
commodant pas d'une pareille récep- 
tion , lui jouèrent un plaifent tour ; 
elles furent en troupe la voir , firent 
ôter les'fieges de leurs caroffes , & met- * 
tre quatre tabourets dans chacun 5 que 
les Valets de ces Dames avoient ordre 
de prendre quand elles defcendroient 
de leur carofle , & de les porter de- 
vant elles ^ fi bien que Madame de Cal- 
Vtjfon fut toute étonnée de voir entrer' 
dans fa chambre une vingtaine de la- 
cpiais armés de tabourets , & fuivis de 
leurs Maîtreffes qui s'aflîrent faris façon, 
& dirent à Madame de Calvijfon , qu'el- 
les avoieut cm devoir ufer de précau-. 
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tîon , parce qu'elles s'étoîent ^pperçues 
qu'il n y avoit point de chaifes dans fa 
chambre ^ qu apparemment elle aimoit 
a fe tenir debout , qu'elle pouvoit avoir 
pris cette habitude à la Cour : mais , 
ajoutèrent nos Robines , pour nous qui 
ne fbmmes point obligées de faire notre 
cour à perfonne , nous avons accoutumé 
d'être a(Ti(ès & ne faurions nous tenir 
autrement. Madame de Calviffon fut 
obligée d'efluyerccla & de mortifier fa 
vanité j car il n'auroit pas été à propos 
de s'attirer à dos tout un Parlenient , 
dans le temps que fon mari venoit en 
demander le fufïi*age , & un Parlement 
auffî fier que Teft celui-ci : c'eft le fé- 
cond du Royaume ; il paflfe même pour 
équitable , & la Cour s'en remet fou- 
vent à lui pour la décifion des affaires 
les plus importantes. On dit qu'il leur 
va venir du Bas-Languedoc un affez plai* 
faut procès , pourvu qu'on ne l'accom- 
mode pas en chemin : c'cft un duel de 
femme. Une Dame de Beaucaire ayant 
trouvé dans une affemblée une fille de 
xJonditîon qui avoit été autrefois la Mar- 

Q3 
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trèfle de fbn mari , & qu'elle foupçon- 
noit peut-être de l'être encore , lui dit 
des chofes fi piquantes , que la Demoi- 
ielle , qui n'étoit pas d'une humeur en- 
durante , après lui avoir répondu quel- 
ques duretés y lui jetta un chandelier à 
la tête. Comme tout le monde étoit oc- 
cupé au jeu 9 on n'avoit pas fait d^abord 
toute l'attention qu'on auroit dû à cette 
querelle : mais dès qu'on s'apperçut 
qu'on la pouflbit au-delà de l'inveâive, 
on fit ce qu'on put pour la terminer : le 
coup de chandelier n'avoit porté que 
contre une muraille , & par conféquent 
avoit moins fait de mal que de pieur 9 
aitifi on. obligea les Dames à s'embrafl 
fer, & Ton crut que cela fèroit fini; 
mais on fe trompa , car la Demoifelle 
ferra la main de ion ennemie pendant 
<Iu'on les raccommodoit 9 8c dès le 
lendemain matin lui envoya un cartel 
en ces termes. 

Si vous voute[ avoir raifon du coup de 
chandelier d* hier aufoir^ vous nave^qui 
wous rendre fur les dix heures au jardiii 
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ie.n*n vous m y trouverez avec deux ipées ^ 
& je ferai fort aife que vous me donnie{^ 
fatisfaHion fur tout ce que vous mave:(^ 
dit ^injurieux : mais fur-tout vene^feulty 
& ne parlei de ceci à perfonne ; car il 
ferait dangereux iembarraffer des hommes 
dans une querelle que nous pourrons fort 
bien vuider tête à tête ^ pourvu que vous 
foyt[ de mon humeur. Je vous attends. 

La Dame n'eut garde de manquer au 
rendez-vous : la Demoifelle lui donna 
le choix des deux épées \ 8c après avoir 
bien fermé la porte du jardin en de- 
dans 9 elles commencèrent leur combat 
avec TadrefTe que peuvent avoir deux 
Dames plus accoutumées à Fexercice 
de la quenouilk qu'à celui de Tépée r 
elles fe chamaillèrent fortlong-temps, 
& firent tant de bruit qu'on les entendit 
d'un jardin qui étoit tout auprès \ oa 
crut que c'étoit des hommes qui étoient 
aux prifès, & l'on courut d'abord pour 
les feparer. Comme nos Dames avoient 
eu la précaution de fè barricader 9 il 
&llut rompre la porte ^ &) l'on craignoit 
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que le retardement ue fût funefte aus 
combattans : enfin on entra , & on fiit 
bien étonné de voir deux femmes qui ic 
portoiept des bottes à tort & à travers: 
la chaleur du combat les avoit empê- 
chées de fentir leurs blefTures \ mais dès 
qu'on les eut défarmées , & qu elles vi- 
rent couler leur iàng , elles tombèrent 
toutes deux évanouies : on les emporta 
chez elles ^ & Ton trouva que la femme 
avoit un coup d epée dans le teton gau- 
che, & la Demoifelle un dans la cuifTe. 
Elles ont été toutes deux très-mal \ & 
pendant qu*on travailloit à leuç guériibn, 
les parens ont fait , de part & d'autre ^ 
<le grandes procédures : l'afifàire a été 
portée au Sénéchal de Nimcs en pre- 
mière iaftance ^ & l'on ^enfuite appelle 
au Parlement 9 mais on croit que M. de 
Baville accommodera cela ; & que ces 
<leux Dames , qui font à préfent toutà- 
fskxi guéries , n'iront pas plus loin que 
Montpellier: on fbuhaiteroit fort de les 
voir ici, à caufe de la nouveauté du cas. 
M. de Baville a dit qu'il falloit que le 
Koi établit à l'avenir de$ Juges pour 
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décider du point d^honneur entre les 
femmes , & que cette affaire- ci , à la- 
quelle il veut donner un tour comique , 
n'eft pas du reffort des Maréchaux de 
France : on prétendoit pourtant au Pays 
que c'étoit un duel dans toutes les for- 
mes ^ que ces Dames feroient obligées 
de ilibir la rigueur des Loix y fans que 
leur fexe pût les en garantir , puifque 
fous le nom d'homme on comprend 
toute refpecc , & que Ion prend la plus 
noble partie pour le tout. Cependant M. 
de BavilU trouve le cas gracîable , & il 
en a écrit en Cour d'une manière à faire 
rire le Roi , plutôt qu'à Firriter contre 
Âes femmes fi déterminées. Voilà pour- 
tant qui fait honneur à notre fexe , & 
qui fait voir que fi l'on nous employoît , 
nous ferions bonnes à quelque chofe j 
au moins pour moi , quand je me tâte, 
il me femble que j'ai du cœur , & que fi 
j'étois en colère je me battrois comme 
quatre ; & franchement je crois que 
quand Meffieurs les hommes nous em- 
pêchent d'aller à la guerre , c'eft bien 
moins pour ne pas nous faire partager 
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Iç péril , que pour n'être pas obligés de 
partager avec nous la gloire. J'ai vu à 
Montpellier une jeune fille qui a fait un 
coup aufli hardi qu'on en puifle faire , 
& qui a marqué dans cette occafioa 
une fermeté & une générofité extraor- 
dinaires/ M. de Baville fut averti d'une 
affemblée que les gens de la Religion 
avoient faites en Cévennes , dans les ter- 
res d'un Gentilhomme appelle M. de 
lifonvallUn, D'abord il fe porta fiir les 
lieux, fuivi des miniftres de fa colère j 
l'aflemblée fut diflipée ^ les uns prirent 
la fuite y les autres nirent tués : l'on prit 
le Miniftre , & M. de Baville , qui vou- 
loit en faire un exemple , le donna en 
garde à M. de Monvallien.^ii l'obligea 
de lui en répondre. M. de Monvallietij 
qui n'auroit pas pu refiifer de s'en char- 
ger fans fe rendre fufpeâ 9 le fit enfer- 
mer dans une chambre de fon Châ- 
teau, où M. de Baville lui-même étoit 
logé avec toute fa petite cour , & où il 
fe repofbit en attendant l'arrivée des 
bourreaux qu'il avoit mandés, &.quî 
flevoient mettre la dernière main à l'ou* 
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vrage. Pendant ce temps 9 on tâchoit de 
fe réjouir , & Ton fit une partie de 
chafle : mais au retour de cette chafTe , 
M. de Baville fut terriblement furpris 
d'apprendre que le Prédicant, s'étoiç 
iàuvé : cette nouvelle penfa le faire cre'^ 
ver de dépit : il accufà d'abord M. de 
MonvalUen d'avoir favorifé cette éva- 
^on , & jura que fà tête en répondroit, 
M. de MonvalUen avoit beau fe retran- 
cher î\xx ion innocence , il n'en étoit pas 
cru \ mais dans le temps que cela fe 
paiToit, une DemoifeUe qui étoit depuis 
quelque temps au Château , comme 
Gouvernante ou comme amie , ( je ne 
iais pas lequel des deux j ) mais enfin 
cette DemoifeUe , qu'on ne fe feroit ja- 
mais avifé de feupçonuer, vint dans la 
làlle où M. de Baville fulminoit , & s'ex- 
pofa à toute fa fureur , en s'accufant 
elle-même d'avoir fait feuver le Prédi- 
cant: elle dit qu'elle avoit pris pour cela 
le temps qu'on étoit à là chafle , & 
conta la manière dont elle s'y étoit prife. 
Monfieur de Baville , fans attendre 
qu'elle eût fini fon réch ^ lui donna im 
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coup de pied qui la jetta d*un bout de 
la falle à Tautre bout , & Tenvoya en* 
fuite en prifon. il vouloit d*abord la 
faire pendre , mais il fe contenta de la 
faire fouetter publiquement par la main 
du bourreau , ne pouvant pas s*em- 
pêcher d'admirer le courage de cette 
fille & fon bon cœur , qui ne lui avoit 
pas permis de lailfer condamner Mon- 
fieur de Monvallien pour un crime 
qu'elle avoit commis. Cette aventure a 
fait grand bruit , Monfieur de Monval- 
lien en fiit quitte pour quelque temps 
de prifon & d'exil j & quand je paffai à 
Montpellier y on me fil voir cette pauvre 
fille qui étoit encore en fort méchant 
état, & qui depuis eft pafleé , à ce qu'on 
dit 5 en Angleterre. Vous voyez , Ma- 
. dame , par cette aventure , & par celle 
de nos deux Duellifles , que les femmes 
peuvent être capables de courage , & 
même de bravoure. Mais , pour en ré- 
venir au Parlement de Touloufi Sa à 
" leur manière de juger , on me contoit 
J'i^utre jour comment ce célèbre Sénat 
avoit décidé uîie affaire un peu embaf- 

raflante. 
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raflante. Un homme étoit monté au 
plus ^aut du clocher d'une Eglife pour 
y raccommoder quelque chofe , il eut le ' 
malheur de tomber delà en bas , mais 
en même-temps il fut aflez heureux 
pour ne fe faire aucun mal , & fa chute 
ne devint funefte qu'à un homme qui fe 
trouva en bas , & fur lequel il tomba j 
& voilà le iiijet du Procès; Les parens 
. de cet homme attaquèrent en Jufiice 
celui qui étoit tombé du clocher , l'ac- 
cufànt de meurtre , & prétendant le 
faire condamner , (imon à la mort , .du 
moins à d'autres peines , & tirer de lui 
de groffesfommes d'argent: cette affaire 
fut plaidée & replaidée dans bien des 
Tribunaux ^ il falloit donner quelque 
iàtisfaâiou aux parens du mort , & Ton 
ne pouvoit fe réîbudre à punir un crime 
qu'on ne pouvoit imputer qu'au feul. 
malheur. Voici comme le Parlement de 
Touloufe décida le cas. On ordonna à 
celui qui demandoit vengeance de mon- 
ter au haut du clocher & de fe laiffer 
tomber fur celui. qu'il pourfuivoit, qui 
étoit obligé dq fe trouver précifément 
Tomi //• R 
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au-deiFous , dans la même place où fo 
défunt avoit perdu la vie. Un pareil Ju- 
gement fut la (în du Procès. Les parens 
du mort cefferent leur pourfijîte, & î! 
n'y en eut pas un d'eux qui voulût rit 
quer un faut fi périlleux j ainfî cet Ar- 
rêt 9 qui ne fut point exécuté , fut pour- 
tant définitif. Mais à propos de Magif' 
trats , vous m'avez parlé dans votre der- 
nière de Monfieur de Harlay , Premier 
Préfident du Parlement de Paris ; ce 
qu'il dit à Monfieur d'Argenfon me pâ- 
roît bien joli , & j'aime cette manière 
de parler laconique qui dit beaucoup en 
peu de paroles : on dit que toutes celles 
de M. de Harlay font des fèntences 
qu'on recueillera pour les donner quel- 
que jour au public : mais je vous ferai 
bien obligée fi vous voulez avant cela 
me faire part de quelques-uns de ks dits. 
Ou m'a fait ici cent queflions fiir fbn 
chapitre , & je n'ai' pas pu répondre à 
toutes 5 je ne l'ai connu que Procureur- 
Général , fort dévot , ou du moins vou- 
lant paroître tel : tout ce que je fais y 
c'efl que lorique Ton défendit la Comé^. 
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die du Tartuffe , Molière parut fur le 
Théâtre , dans le moment qu'on devoit 
commencer la Pièce , & dit à toute ia 
foule gui étoit aflemblée pour en voir la 
repréfentation : Mejfuurs , nous avions 
réfolu de vous donner aujourd'hui le Tar- 
tuffe , mais M^ le Procureur-Général ne 
veut pas quon le joue. On prétend que 
cette équivoque fit pour le moins autant 
de plaifîr que la Pièce même en auroit 
pu faire : Molière y trouva celui de la 
vengeance , fans craindre celle du Ma- 
gîftrat , qui ne pouvoit pas fe plaindre 
fans convenir en quelque manière du 
fait , Se {ans faire voir qu'il s'était 
reconnu lui-même là-dedans vj voilà 
tout ce que je fais de M. de Harlay : je 
crois qu'il vous fera aifé de m'en ap- 
prendre davantage, & je vous en fup- 
^Me. On eft fort dévot dans cette Ville ; 
& ce n'eft pas pour n€n qu'on l'appelle 
Touloufe la fainte ; mais c'eft une fain- 
teté un peu à l'Efpagnole , c'eft-à-dire , 
que pendant qu'on tient un chapelet 
dans une main , on coupe les bourfes 
avec l'autre. Les Dames font fort régu» 

Ri 
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lieres à entendre la MefTe j elles vont 
ordinairement à l*Eglife des Carmes, 
qui eft le rendez-vous du beau monde y 
là les amans fe mettent à genoux au% 
pieds de leurs MaitrelFes , qui leur par- 
lent en faifant femblant de lire des priè- 
res , & leur difènt toute autre chofë 
^ue ce qui eft dans les livres qu'elles 
tiennent dans leurs mains. Il y a des 
femmes qui , fous prétexte de dévotion , 
fe gendarment contre TOpéra & la 
Comédie , & ne font pas fcrupule de 
paffçr les jours & les nuits au jqu : en- 
fin y chacun habille fa dévotion à (à 
mode y &c décide des cas de confcience 
iiiivant fon inclination. Pour moi , qui 
veux me prévaloir du privilège du Pays, 
& qui n'aime pas le jeu y je ibutiens 
hardiment que c'eft le plus criminel de 
tous les plaifirs , & que l'Opéra & la 
Comédie n'ont rien que de fort inno- 
cent 'y que le temps & l'argent que l'on 
donne a ces fortes de fpeâacles eft 
borné , au lieu qu'au jeu on pouffe quel- 
quefois l'un 8c l'autre un peu loin , & 
jufques à gâter fes affaires & à négli* 
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iger les plus religieux devoirs : enfin , 
jargumente fi bien là-delFus , que je 
puis aller après cela impunément à 
FOpéra & à la Comédie fans déroger à 
la dévotion ^ ce qui fait bien voir qu'on 
ti eft dévot ici que par grimace , & que 
Molière y auroit pu trouver bien des 
originaux pour des Comédies pareilles 
i celle de ion Tartuffe \ bien des gens 
prétendent même qu*il la pris dans 
cette Ville , & que c*eft TAbbé de Ro- 
quette , autrement dit FEvêque ^Au- 
tun , qui en eft Toriginal. Quoi qu'il en 
feit , oq fe pique fort ici d'être dévot y 
& l'on fait pourtant tout ce qu'on a en- 
vie de faire : le petit peuple y eft de 
meilleure foi ; mais c'eft avec tant 
d'ignorance & de fuperftition , qu'on 
peut dire qu'ils ne font non plus Chré- 
tiens qu'en Efpdgne & en Italit. Il y a 
même des gens de condition , de ceux 
qu'on prétend que le monde n'a pas 
encore gâtés , qui donnent dans les pué- 
rilités du Peuple. Je fus l'autre jour chez 
line Dame de cette efpece y je la trouvai 
occupée à la leâure d*ua livre que je 

R3 
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jugeai bien n'être point un romatl ifsn 
effet c étoient des hiftoires de plufieurs 
Saints & Saintes que je n'avois pas en- 
core rhonneur de connoître : j'y en lus 
une que je trouvai des plus réjouiflan- 
tes , & dont il faut que je vous fiaflê 
part. Il y avoitdans une Ville d'Efpagne 
un Gentilhomme Se {k femme qui vi- 
voient fort dévotement ; ils diibienttous 
les jours TOffice de la Vierge , & réci- 
toient le Rofàire , & diftribuoient une 
bonne partie de leurs biens aux Moines , 
pour faire dire des Meffes pour les pau- 
vres trépaffés : ils avoient deux enfans, 
un fils & une fille, qui étoient beaux 
comme des Anges , & qui fuivoient 
par&itement les traces de ceux qui les 
avoient mis au monde : on auroit dit 
que cette maifbn étoit un Cloître ^ il y 
avoit dans chaque chambre une petite 
chapelle , & au lieu de meubles mon- 
dains & de tapiflêries où l'on voit quel-» 
quefois des hiftoires fcandaleuiès , les 
murailles n étoient ornées que des ima* 
ges de Saints & de Saintes : enfin après 
avoir vécu fi faintemcnt ^ ce boa Gça* 
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liUiotnnie & fà femme moururent , 
laiiTant leurs enfans dans le chemin de 
la niété : le fils avoit dix-huit ans , Se 
la nlle dix-ièpt ; ils s'aimoient tous deux, 
oonfeulement comme frères , mais 
comme des peribnnes que la dévotion 
unit encore plus que le fàng : ils réfblu* 
.rent de pafTer leur vie dans le célibat , 
& de pratiquer dans leur maifon les auil 
térités du Cloître. Mais le diable en- 
gagé de ne pouvoir pas les obliger à iè 
perdre y s'aviià de vouloir perdre les au- 
tres à leur occafion , & de les mettre 
en icandale parmi le prochain : il ré- 
pandit pour cela fbn venin fur de mau- 
vai/es langues , qui accufèrent ce frère 
& cette ibeur d'iucefte , & fèmercntune 
fi horrible calomnie dans toutes les 
maiibns de la Ville. Cela fit un fi grand 
bruit 9 qu'il vint jufques aux oreilles de 
nos Reclus , & perça au travers de leur 
iblitude. Dès qu'ils apprirent cette trifte 
nouvelle , ils en furent fort affligés , & 
prièrent le bon S. Ignace de Loyola & 
la bienheurçufè Sainte Thireft 9 de con- 
fendre lews çaloçmiateurs ; leurs prie-; 
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res furent exaucées , & ils entendirent 
une voix qui leur cria d'ouvrir la fenê» 
tre de leur jardin , & qu'ils verroient 
les âmes de ceux qui les avoient injuA 
tendent accufés ^ en même- temps ils re* 
gardèrent & virent un grand arbre tout 
couvert de vilains oifeaux noirs , dont il 
y en avoit plus de mille. Ah ! s'écrie* 
rent-ils d'abord , faut-il que nous foyons 
caufe de la perte de tant d'ames ? Là- 
deiTus ils (è donnèrent la difcipline 8c 
ie mirent encore en oraifon pour voir 
s'il n'y auroit pas moyen d'empêcher 
toutes ces âmes de périr. Leurs prières 
finies , la fbeur eut une infpiration , & 
dit à (on frère : mon cher frère , il me 
vient une penfée. Comme ces malheu- 
reux ne ië damnent que parce qu'ils 
nous accufent fauffement , le feul moyen 
de les fauve/, c'eft de rendre leur ac- 
cufàtion véritable. Le frère admira l'ex- 
pédient de fà fœur , & dit qu'il falloit 
qu'elle fut meilleure que lui , puifque 
c'étoit elle qui l'avoit trouvée la pre- 
mière : & enfin , une fi pieûfë rétolu- 
tion ayant été prife & exécutée , ils eu* 
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rent eniiiite la confblation de voir le 
même arbre qui avoit été couvert de 
vilains oifeaux noirs , tout rempli de 
blancs comme cobmbes , qui chaatoient 
& faifbfent le plus beau ramage du 
monde. Ils remercièrent le Ciel d'un fi 
bon fucces , & cet effet de leur charité 
pour leurs plus grands ennemis , a fait 
qu'ils ont été béatifiés après leur mort. , 
La bonne dévote à qui le livre appar- 
tenoit, ne fè fèntoit pas de joie de me 
voir appliquée à le lire ^ & quand j*eus 
achevé cette faiftoire , elle me demanda 
avec beaucoup d'empreflèment com- 
ment je la trouvois. Je lui dis que le 
dénouement étoit fort joli ,.& je voulus 
après cela lui en dire mon (èntiment 
plus férieufement , & lui faire connoî- 
tre que de pareilles légendes ne pou*» 
voient que faire tort à la Religion & 
donner gain de caufe à nos ennemis ; 
mais elle me traita d'hérétique , & me 
dît que fon livre étoit imprimé avec 
permifiion & approbation du S. Siège y 
& qu'ainfi je ne pouvois pas le critiquer 
fins crime. Je n*eus pas le petit mot à 
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dire , puifqu^efFeâivenient nous faa|J- 
mes obligés de fbufcrire à tout ce qui 
plaît à notre Sainte Mère Egliie ^ mais 
}c vous avoue que je ne iaurois (buf- 
crire à toutes ces pauvretés^ mais laif- 
fbns-là ces moralités. L'aventure de 
Mademoifèlle Leffcvin m'a paru plai- 
fànte , & j'en ai bien ri. Celle de Ma- 
demoifèlle de' S. m'infpire plus d'in- 
dignation que de pitié ^ & je n'ai pas 
été fâchée que le diamant fe foit trouvé 
faux pour la punir de fon avarice 9 qui 
eft , (èlon moi, le plus vilain de tous les 
motifs qui portent les gens au crime. Il 
y a ici une jeune & belle peribnnef 
d'un caraâere tout différent de celui.de 
ces deux Demoifèlles ; car elle eft fort 
iàge & (ë contente d'infpirer des paP* 
fions violentes 9 fans être capable de les 
contenter : elle a mis depuis peu dans 
fès chaînes trois perfonnes de différentes 
conditions , l'un eft Marquis du grand 
^ir ; l'autre un riche Bourgeois ; & le 
i^ troifieme eft (on Maître à danfër ^ 
qu'on appelle 'Bradai : ces trois cou* 
quêtes ont fërvi de matière à bien di^ 



dby Google 



ET Galantes. 203 
i^anteries , & à des Vers que voici : 

e le Soleil , deffus notre Hémifphere » 
Pifpenfe également à tous 
La lumière qui nous éclaire , 
Vos yeuK , û charmants & fi donx.y 
. Bleflent , fans nulle différence , 

Le Marquis , le Bourgeois & le Maître de Danfc. 
Depuli peu le pauvre Pradal 
En a fenti le trait fatale 

iris , à fon amour gardez- vous d'être fierc i 
Si vous contentez fes défirs « 
Vous danferez d'une manière 
A vous donner mille plaifirs. 

On a trouvé ces Vers affez plaifants ; 
je fovhaite qu'ils vous divertiffent , & 
je crois qu'il eft à propos de finir , par 
un endroit divertiffant, une Lettre dont 
la longueur pourroit bien commencer à 
vous ennuyer. Adieu. Mandez-moi par 
quel moyeu M. de Chamillart a pu par- 
venir à être le Miniftre de la Guerre & 
des Finances -, emplois que M. de £0:/- 
yo/5, avec fa faveur , n avoit jamais pu 
réunir en fa perfonne , quoiqu'il m 
pour le moins auffi digne de les remplir 
que celui qui les poffede préfentemcnt. 
A Toulouji ^ c€. 
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LETTRE XXXVIII, 



Vc 



o u S me demandez bien des cho- 
fes , Madame : vous voulez que je vous 
donne le caraétere du Premier Préfi- 
dent , que je vous conte ks dits ^ & 
que je vous apprenne Torigine de la for- 
tune de M. de Ckamillart. Pour celui- 
ci ^ je crois qu il ne la doit qu*à Ton 
étoile & à Ton adrefle à jouer au bil- 
lard. Le Roi avoit autrefois une fureur 
pour ce jeu , il y excelloit j & comme 
il fe plaignoit un jour de ce qu'il & 
trouvoit peu de perfonneç qui puflènt 
jouer avec lui , .& qui fufleut de fa for- 
ce , M. S Armagnac , fon GrancUEcuyer, 
lui dit : Sire , fi Votre Majefté vouloit 
s'accommoder d'un petit Confeiller au 
Parlement , j'aurois l'honneur de lui en 
préfènter un qui joue parfaitement bien. 
Le Roi accepta l'offre de M. le Grand- 
Ecuyer , qui lui mena le lendemain M. 
de Chamillart\ & M. de Chamillart a fi 

bien 
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bien joué , qu'il a gagné à cela le rang 
que nous lui voyons tenir & tous les 
biens qu'il poflede : après cela , qu'on 
nous vienne dire qu'on ne fait pas for- 
tune au jeu i en voilà pourtant une bien 
brillante qui n'a jamais eu d'autre four- 
ce. Dès que le Roi eut pris goût au jeu 
de M. de Chamillart , il lui propofa , 
pour le rendre un peu plus digne de 
jouer avec lui , de fe faire Maître des 
Requêtes. Le Robin fè retrancha d'à* 
bord furfon impuiflance, & Sa Majefté 
leva la difficulté en^lui donnant qua- 
rante mille francs pour joindre à l'ar- 
gent qu'il retira de fa Charge de Con- 
fèiller, & avec ce fecours il en acheta 
une de Maître des Requêtes : enfuite il 
f^it fait Confeiller d'Etat ^ & Madame 
de Mainttnon l'ayant pris pour fon In- 
tendant , il le devint auffi des Finan- 
ces, & c'eft dans ce temps que je l'ai 
connu. Il iembloit que fa fortune étoit 
montée affez haut , & qu'il ne devoit 
pas cfpérer d'aller plus loin : mais où 
n'atteint-on pas quand on eft foutenu 
{^ Madame de Màintenon ? Il fufEfott à 
Tome IL S 
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M. de Chanûllart d'avoir eu le bonheuf 
de lui plaire , pour qu'il pût afpirer à 
tout : aufli dès que M. de Boucherat fut 
jnort , & que M. de Pontchartrain fut 
fait Chancelier en fà place , le Roi mit 
M. de Chamillan à celle de M. de Ponv 
ckartrcdn , & le fit Contrôleur-Général 
des Finances , au grand regret de quan- 
tité de précendans,.& au grand étoD' 
uement de tout le monde : mais Sa 
JVIajefté fe plaît à la furprife , & à fe 
faire des créatures qui ne doivent leur 
l^onheur qu'à fbn bon plaifir, perfiiadée 
^u'on y applaudira toujours , quand 
même on le condamneroit, & qu'on en 
murmureroit tout bas. Le cas eft arrivé 
{\kt le chapitre de M. de Chamïllart^ & 
jl s'eft trouvé des flattems qui ont loué 
le difcernement du Roi fur le choix de 
ce Miniftre, quoiqu'on fût très-perûiadé 
qu'il en auroit pu faire un meilleuiu M* 
le Grand-Ecuyer lui-même dit au Roi.: 
Sire , Votre Majefté voit bien que je lui 
produis dç bons rufets. Qui , répondit 
îe Roi , & je vous fuis obligé de œ'a- 
nw préfènté amrefgis Chamillan > \% 
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fîiîs content de lui, & je ne doute point 
qu'il ne me ferve utilement. En effet, il 
fit tout ce qu'il put , dès qu'il fe.vit en 
place , pour enchérir encore fur M. de 
fontchartrain , & à force d'impôts tâ- 
cher de faire venir de la finance. Enfin , 
pour mettre le comble à fa fortune , M. 
de Barbefieux s'avifa de mourir , par les 
grâces d'une petite perfonne qui avoit 
déjà envoyé le Comte de Mailly & 
quelques autres amans à Tautre monde , 
par la même route qu'elle fit prendre à 
M. de Barbefieux^ & cela (ans craindre 
lés rigueurs de la Tournelle , puifquelle 
ne leur faifoit perdre la vie que parce 
qu'ils vouloient bien eux-mêmes courir 
au trépas avec trop de rapidité. Le Roi 
jugea à propos d'exiler une perfonne 
dont leS' attraits étoient fi dangereux y 
& qui auroient pu dépeupler la Cour ; 
& après avoir donné quelques regrets à 
la perte de M. de Barbefieux , il fongéa 
à la* réparer, en donnant (es Charges à 
M. de Chamillart; & voilà comment il 
eft devenu Minîftre de la Guerre & 
des Finances» Ce nouveau furcroît de 

S X 
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bonheur furprit encore extrêmement la 
Cour & la Ville i mais après on fit ré- 
flexion , que comme nous vivons fous 
un règne tout merveilleux , on ne de- 
voit être furpris de rien. En effet , il 
n'appartient qu au Roi de faire des mi- 
racles , & de rendre un homme , qui 
n a jamais été qu'apprentif Magiftrat , 
propre à régir TEtat & à remplir les 
deux poftes les plus éminens ^ nous ver- 
rons comment il s'en démêlera , & 
voilà tout ce que je puis vous dire fur 
ion chapitre. La perfonne qui ^s eft le 
plus prévalue de la fortune de Monfieur 
de Chamillart , c'eft Madame Amelin , 
oui eft une très-jolie femme : fon mari 
nit d'abord fait Fermier-Général^ & 
après qu'il eut eu foin d'amaifer bien 
de l'argent , il eut l'honnêteté de le laif- 
kt à fa femme , & mourut fort à pro* 
pos pour qu'elle pût fo donner un plus 
beau nom ; elle eft préfèntement ma- 
riée au Comte d' 17/^7. Ce mariage lui 
donne un grand relief, & elle a donné 
beaucoup de bien à ce Seigneur, ainfi 
ils fe font donnés i'un à l'autre ce dont 
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Us «voient befoin. Voilà ce qu'a produit 
la protedion de M. de Chamillart • & 
voilà , pour prendre les chofes dans 
leur (burce , ce qu*a produit le jeu de 
billard. L'autre perfonne dont vous me 
demandez des nouvelles , eft d'une autre 
elpece ^ & il s'en faut beaucoup qu'il ne 
fdt auin redevable aux caprices du (brt: 
il a déjà un nom connu & célèbre dans 
la robe \ c'eft un homme d'efprit , mais 
qui s'eft fait une efpece d'efprit à fa 
mode , & un ftyle particulier quî le 
rend original : il eft dévot par-defliis le 
marché , ou foi-difantj & avec fa petite 
houpe au menton , fes grandes cour- 
bettes & fon air d'humilité' , il eft de- 
venu Premier Préfident ^ & eft très- 
capable de remplir ce pofte : on l'ap- 
pelle HarUquin , c'eft- à-dire, Harlay 
cinquième , & l'on y prétend trouver 
une équivoque aftez plaiiante à cauie 
du férieux comique de ce Magiftrat, 
qui 5 iaus avoir jamais ri , & fans chan- 
ger de ton , dit les choiè's du monde 
les plus plaifantes. Il y a quelque temps 
quun nommé Tiri<il% fils du Maître des 
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Goches de Paris à Lyon , fe fit ConfeS- 
fcr :au Parlement. M. RouUer , fils du 
Maître des Poftes de Paris ^ fuivit bien- 
tôt après fon exemple j & M. le Pre- 
mier Préfident , avec fon air de gravité, 
Ibrfque toutes les Chambrés du Parle- 
ment furent afTemblées , dit tout haut, 
en adrefTant la parole à cet augufte 
Sénat : Meflîeurs, prenez garde à vous, 
la Cour ira préfentement bien vite, 
elle avoit déjà un Cocher, elle vient de 
prendre un Poftillon. Un autre jour il y 
avoit chez lui un jeune CpnfeîUer , fils 
d'un Fermier- Général échappé de la 
ùiandille : ce jeqne homme , en voulant 
prendre fâ tabatière , laifla voir fous fk 
fobe une culotte rouge \ ce qui n'étoit 
pas régulier ; & cela donna occafion au 
Premier Préfident de lui dire , devant 
tout le monde : pour cela , Monfieur , il 
faut avouer que dans votre famille on a 
bien de la peine à quitter les couleurs! 
Ces paroles prononcées d'un ton grave, 
firent rire tous ceux qui les entendi- 
rent , excepté celui à qui elles s'adref- 
foient ,.qui n avoit pas les rieurs de fon 
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c*té. Lorfque M. à'Oudyk^ Envoyé ex-» 
ttaordinaire de Hoilandt , vint ici après' 
la paix de Ryfwick , M. Bofc^ Maître 
des Requêtes, lui donna une fête magni- 
fique : la fcene (è palfa au Roulh , qui 
eft , comme vous favez , dehors la Porte 
Saint'Honoré : c'étoit des illuminations 
qui ^ifoient du jardin paroli au Soleil i 
tous les arbres étoientautdnt de luftresj 
il y eut un fouper magnifique , après le- 
quel on commença un bal qui dura juf- 
ques au jour. Toiit Pari;s y courut en 
mafque j les rafraîchiflemens y couloient 
de fource , & cette fête fut fi belle , 
qu'elle coûta cinquante mille francs j 
dépenfè que M. Bofc pouvoit faire aifé- 
mcnt 5 parce qu'il eft fils d'un homme 
d'affaires de Montpellier , qui fui a 
laiifé de grands biens ^ ce qui donna 
occafioh à Monfieur le Premier Préfi- 
dent de dire ^ avec fon fens froid ordi- 
naire , qu'on devoit fàvoir bon gré à cet 
homme , qui venoit du fond de fa Pro- 
vince faire les honneurs de la France, 
Ceux qui prétendaient pourtant fàvoir 
kiecret^ difineotque IVL Bofc donaoit 
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cette fête à Madame de MontpouillMf 
qui étoit venue avec lui de Hollande f 
& qu'il a enfuîte époufée , & qu'ainfi 
M. dVudyJt n'eu étoit que le prétexte. 
Quoi qu'il en foit , cela fournit matière 
au bon mot du Premier Préildent : mais 
ce grave Magiftrat^ qui fe divertit ainfi 
aux dépens du prochain , donna un jour 
à Ton tour bien à rire. ^Comme il fait 
fort régulièrement fa cour , il étoit à 
VcrfailUs attendant dans une anticham- 
bre que le Roi pafTât , afin de le faluei 
fuivant fa bonne coutume , & en atten- 
dant il fe tranquillifbit fur fon banc , la 
tête appuyée contre la tapifferie. Un 
Page qui le vit dans cette attitude* eut 
la malice d'attacher , fans qu'on y prit 
garde , la perruque du Magiftrat à la 
tapifferie , avec une groife épingle^ un 
moment après on cria : voici le Roi. 
Le Premier Préfident fe leva avec em- 
preflemént \ mais fa perruque refta où 
l'on l'avoit attachée ^ il parut devant le 
Roi avec fon crâne pelé. Il ne fe dé- 
concerta pourtant pas ^ & fans rien di- 
oûnuer de (à gravité > il dit au Roi: )q 
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Ht croyois pas , Sire , d'avoir Thonneur 
de faluer aujourd'hui Votre Majefté en 
enfant de chœur ! Le Roi eut beaucoup 
de peine à s empêcher de rire ; & 
comme il comprit bien que c'étoit-là 
im tour de Page , il voulut favoir qui 
étoit celui qui lavoit fait , & lui ordon- 
na de ne paroître devant lui qu'après en 
avoir été demander pardon au Premier 
Préfident. te Page fe retira après avoir 
reçu cet ordre , & attendit qu'il fût mi- 
nuit pour l'exécuter ; alors il monta à 
cheval & courut au galop chez le Pre- 
mier Préfident , où tout le monde étoit 
couché. On fiit bientôt éveillé par le 
bruit qu'il fit à la porte : tout le quartier 
en fut ému : les gens du Premier Pré- 
fident coururent aux fenêtres , & de- 
mandèrent pourquoi on faifoit carillon'' 
à cette heure ? Il faut , dit le Page , que 
je parle à votre Maître , de la part du 
Roi : on fut avertir le bon homme , qui 
fe leva & mit fa fimarre de velours ci- 
fêlé 9 pour recevoir en habit décent le 
Courier que le Roi lui envoyoit:on 
rintroduifit en cérémonie dans lafalle 
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des audiences; & quand il fut entré, H 
ne fit autre choie que dire au Premier 
Préfident : Monfieur , je fuis ici de la 
part du Roi , qui m'a commandé de 
vous venir deifiander pardon d*avoir 
hier accroché votre perruque à la tapif 
fcrie. Monfieur , dit le Premier Préfi- 
dent, fans s'émouvoir, cela n'étoit pas 
preflë. Le Page s'en retourna après 
avoir fait tout ion tintamarre , & parut 
le matin au lever du Roi , qui lui de- 
manda s'il avoit fait ce qu'il lui avbît 
ordonné ? Il répondit qu'oui , & il y eut 
des gens qui contèrent à Sa Majefté de 
quelle manière la chofe s'étoit paflec. 
Le Roi plia les épaules & dit: celaeft 
bien Page ! Tout le monde en rit , & 
le Premier Préfident ne jugea pas à 
propos de s'en plaindre. Il fit bien ; car 
c'cft faire un trifte perfonnage que de 
s'ériger en plaignant , & 1 on ne doit 
jamais fe fâcher de ce qui réjouit le 
Roi : on dit qu'il rit Èeaucoup de ce 
double tour du Page. Pour moi , je 
trouve le dernier encore meilleur que 
lautre, quoiqu'ils (oient tous deux bien 
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réjouilTans. On -eft ici tout comme a 
Toùloufe '.f le monde y eft partagé ea 
deux ^ciaiTes , celle des eiprit^ forts 
qui font profeffîon de ne rien croire, & 
le petit peuple qui croit trop ^ cepen- 
dant ces prétendus efprits forts , oli 
plutôt ces athées , ne laifTent pas de 
faire les hypocrites pour fe conformer à 
ïuùige de la Cour ^ car il faut à préiènt 
paroître dévot , fi Ton^^veut y faire ùl 
fortune ; mais comme il n'y a que Dieii 
qui ait infpeâion fur les coeurs ^ le Rcfi 
qui ne veut pas emméter furies droits 
du Souverain , fc/Contente des appâ- 
i^ençes y ainfi on en eft quitté pour fein- 
dre comme les nouveaux Convertis. On 
difbit il y a quelque temps à TAbbé 
£••• qu'il n'obtiendroit jamais aucun 
Béiiéfice , s'il n'avoît pas foin de pa- 
roître dévot. Et à propos de cet avis 
que fès amis lui- donnoient, il fit des 
Vers dont je n'ai fu que lé commen- 
cement : 

E(iiiB,} puifqaMl f ant que ]e quitte 
Lç beatt titre de débaucha > 
Je vt^ devtair liypOcrUe , 
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De peur qu'il me manque un péché p 

Et imiter la contenance 

De certains dévots d'importance. 

Voyez où on en eft à préfent ! Ce 
qu'a produit le ^ele avec lequel Sa Ma» 
jefté a voulu que l'on fut gens de bien 

£ar force. Le Roi fit dire à la bonne 
ladanie le Camus Meleçon y dont je 
trous ai déjà parlé , pourquoi elle ne 
venoit pas plus (buvent à la Cour ; 
c'eft j répondivelie 5 parce que j'ai toute 
ma vie eu tant de peur des mafq^ues^ 
<iue j'avois accoutumé de me renferme^ 
chez moi tous les ans pendant le car* 
naval ^ ainfî comme on eft toujours 
mafqué à la Cour , je n'ofe y aller , 
crainte de rencqntrer par-tout c^^ fortes 
de figures. On me contoit encore que 
le Maréchal de Bellefondsj qui étoitun 
dévot de profeflion ^ étant allé à la 
Méfie avec un de fes amis, avec lequel 
il avolt fait quelque partie de plaifir ou 
d afiàires , il eut le malheur de rencon- 
trer un Prêtre qui étoit l'antipode de 
TAbbé Croifat , & qui par conféquetit 

étoit 
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éto^ fort long-temps à dire fa Meffe, 
Le Maréchal , eunuyé de fa Ipnteur , iè 
tourna vers ion ami lorfqu*ou conCicroit 
le Calice , & dit à demi bas : ce ma- 
raut-là prêche ioqg-temps fur la ven- 
dange i Voyez ce qu on doit attendre 
de pareils dévots ! On Ce donne ici la 
inême liberté qu a .Touloufe \ chacna 
tourne fa dévotion à fa manière , 8c 
/donne le fens qu'il veut aux Ecritures ^ 
pour les accommoder au temps & à 
1 état des affaires : mais ce n eft pas 
d'aujourd'hui que ces abus, fe font in- 
troduits , & l'on me contoit l'autre jour 
de quelle manière la Loi Salique avoit 
jeté établie en France ^ c eft quelque 
chofe d'alfez plaifant. Lorfque la fijc- 
ceffion de cette Monarchie tomba ea 
quenouille , le premier Prince du Sang 
qui prétendoit être préféré à la fille du 
Itoi , eut foin de mettre dans fes inté- 
rêts un grand Prédicateur de ce temps, 
c'étoit l'Evêque à' Amiens'^ ce Prélat, 
prêchant devant ceux qui dévoient dé^ 
cider de ce différent , prit fi)n texte fur 
ces paroles : Us Lis ne travaillent ni /m 
Tom U. T 
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fient ; & prouva par boas argumenf > 
que puifque Dieu décidoit que les Lis 
ne filoieut point , on ne pouvoit làns 
crime les faire tomber en quenouille j 
ainfi on décida en faveur du parent an 
préjudice de la propre fille j & voilà 
Torigine de la Loi Salique en France; 
n'eft-ce pas quelque chofe de beau } 
Outre le ridicule que fe donnent ici les 
, dévots 9 il y a une autre efpece de 
gens j aux dépens deiquels on fe ré« 
jouit j quelquefois ce font ceux à qui 
une fortune 9 pour laquelle on n'auroit 
pas cru qu*ils duflfent être nés , fait 
tourner la tête. Monfîeur Béchamel « 
Intendant de Monfîeur , efl de ce nom-, 
Jbre : vous favez la chanfbn : 

Vive le Roi & Béchamel fin Tavoti, 

Chanfon un peu ironique ; mais qui 
flatte extrêmement l'amour propre du« 
dit Sieur 9 qui , parce qu'il a trouvé la 
iècret de gagner du bien , fe croit 
l'homme du monde le plus accompli» 
U y a quelque temps que le Duc do 
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Hoçuelçure^ inalm comme chacun lé 
connoît , étant aux Tuilïeries , dit à 
quelques Seigi^eurs qui étoient avec lui r 
je parie que je vais donner des coups 
de pied dans le derrière à Béchamel que 
jjB vois dans la grande allée , & qu'en- 
core il me remerciera. Il n'y manqua 
pas y il fut l'aborder à grands coups de 
pieds ^ mais il eut ibin ^ en les appli* 
quant, de crier tout haut : te voilà donc^ 
Duc de Grammont / il y a deux heures 
que je te cherche \ après cela , faifant 
femblant de s'appercevoir de (on er- 
reur , il dit : ah îc'eft vous , M. Bêcha- 
172^/ 9 parbleu Je vous demande pardon j 
mais vous reilemblez fi fort au Duc de. 
Grammont y t^Q je m'y méprends tou« 
jours. Comme le Duc de Grammont e(è 
un Seigneur des mieux faits de la Cour^ 
cette prétendue méprife flatta M. Bé- 
chamel 9 & lui donna une grande idée 
de fâ j^ure ; fi bien qu'^u lieu de (ê 
fâcher ^des coups de pied qu'il avoit 
reçus 9 charmé de ce qui les lui avoit 
attirés, il en remercia mille fois le Duc 
de Roguelaure , & lu^ dit qu'il lui faifoit 
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bien de Thomieur. Les Seigneurs qui 
avoient parié perdirent leur gageure ; 
mais ils n y eurent pas de regret , car 
cette aventure les divertit beaucoup : 
mais s'il fe trouve des fots dans le inon- 
de , il s*y trouve auili quelquefois des 
gens d'efprit r il left vrai que le nombre 
en eft moins grand ^ & c'eft aufli ce 
qui en augmente lé prix. Je ne crois pas 
qu'on puifFe avoir lefprit plus préient 
enGafcogne que Tavoit feue Madame la 
Dauphine , ni qu'on pût répoudre plus 
jufte : on dit que lorfqu'elle étoit en 
couche de M. le Duc de Bourgogne^ 
Madame la Princefle de Comi entra 
dans fa chambre avec quelques autres 
pâmes ; mais comme Madame la Dau* 
fhîne paroilfoit aflbupie , elles n'ofe- 
\rent avancer , & Madame de Conti dît 
en s'en retournant aux Dames qui l'a- 
voîent fiiivîe : voyez Madame la Dau- 
fhine , elle eft auffi laide en dormant 
qu'éveillée ! Quoiqu'elle eût dit cela 
aflez bas , Madame la Dauphine , qui 
ne dormoit fans doute pas bien pro- 
fondémept | l'entendit j & fans héÎGtâr 
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ttn moment , elle répondit à Madame 
de Conti : Madame , fi j etois fille de 
l'Amour , je ferois aufli belle que vous. 
Madame de Conti entendit ce que cela 
vouloit dire , & s'en plaignit au Roi y 
qui l'obligea encore d'aller deirander 
pardon à Madame la Dauphine , qui 
étoit dans ce temps plus à la mode 
qu'elle ne Ta été dans les fiâtes. Un 
jour le Roi difoit à cette Princeffe : 
vous ne m'aviez pas dit , Madame ^ 
que vous aviez une fœur qni étoit très- 
belle ! il parloit de Madame la grande 
Princeffe de Tofcane : il eft vrai , Sire y 
répondit Madame la Dauphine , j'ai 
une (ôeur qui a pris toute la beauté de 
la famille^ mais j'en ai eu tout le bon- 
heur. On dit qu'on pourroit faire un 
fort joli recueil de tout ce que cette 
Princeffe a dit de fpirituel pendant le 
peu de temps qu'elle a vécu. La ten- 
dreffe un peu entrée qu'elle a eue pour 
le Duc de Bavière fon frère , a été 
caufe qu'elle a paffé affez déiàgréable«> 
iffènt les dernières années de ià vie , & 
qu'on ^'a pas eu beaucoup de regret à- 
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fk mort. Mais pour quitter un peu tou«, 
tes ces idées férieufes y il faut que je 
vous fâfTe part d'uae aventure qui efl 
arrivée au Marquis de Janfon , Oâicier 
dans. les Mouiquetaires. Il étoit à une 
journée de Paris , dans un cabaret , où 
il iè faiibit rôtir un chapon qu'il vouloit 
manger ieul dans (à chambre : TÂbbé 
Boikau qui faiibit la même route y ar- 
' riva un peu tard à ce cabaret ; Thôte lui 
dit que tout le monde avoit déjà ibupé , 
& qu'il ne lui reftoit rien dans toute â 
maifbn : F Abbé BoiUau mouroit de 
faim \ & regardant le chapon qui tour^ 
noit à la broche , avec des yeux de 
convoitife , il aiu-oit dit dé bon cceur 
comme Arlequin , plus j'obferve ce rôt, 
& plus je le defîre. II demanda à 
rhôte pour qui étoit ce chapon ? C'eft, 
dit- il , pour un Monfieur qui veut fou- 
per dans là chambre , & qui eft ^rrivé 
un peu avant vous* >OhJ dit l'Abbé 
Boileau , ce Monfieur ne mangera ja* 
mais ce chapon lui feu} ! Priez-le de 
trouver bon que je Taille aider. L'hôt^ 
fiit dire au Marquis de fanfon^ qu'iTJ 
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HVOit un honnête Ëccléfiaftique qui. 
fouhaîtoit de fbuper , & qui le prioit^ 
de permettre qu'il eût l'honneur de luf 
tenir compagnie ; Je le veux bien , dit 
M« de Janfon 9 cela me défennuyera ; 
apportez-nous du vin. L'Abbé Boiieau 
fut fort content de cette réponfe , & 
monta dans la chambre du Marquis ^ 
qu'il remercia fort de la bonté qu'il 
avoit de vouloir partager fon fbuper 
avec lui. Mettez-vous là , M. le Curé , 
di? le Moufquetaire , d'un petit air ca- 
valier : après cela , faifànt toujours le-, 
ibuveraîn : à votre fànte M. le Curé , 
dit-il à l'Abbé Boiieau. ( Qui dit Boi^ 
hauj dît un homme d'elprit, & cejuî 
dont il eft ici queftion en a infiniment. > 
Mîiis comme il avoit beaucoup de faim 
d^ns ce quart-d'heure là j il ne fbngea 
qu'à manger , & ne s'amufà pas à rele- 
ver, toutes les pauvretés gue M. de 
lanfo^iiMi dit. Enfin celui-ci croyant 
avoir Jà faire à quelque Curé de' Village, 
êif' voulant le turlupiner, lui dit : eh ! 
pirtleu ,, M. le Curé , que je fâche du 
ntQias.avec qui |e bois C^ lolr ^ dites* 
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n^oi votre nom ? Moulieur^ répondit 
ii;oidement Tautre , on m'appelle Boi* 
liau. BoiUau ! ah le vilain nom y répli- 
qua M. de Janfon 9 en faifant toujours 
l'agréable : fi donc, M. le Curé ^ il faut 
vous faire débaptiiêr : oh ! de grâce , 
faites- vous donc vite débaptifèr^& au 
lieu de Boileau , faites.vous appeller 
Soivin ; car le vin vaut beaucoup mieux 
que l'eau. L'Abbé, qui commençoit à 
être foui de manger & des fottiiès du 
Marquis , lui dit enfin : voulez - vous 
bien, Monfieur, qu'à mon tour je vous 
demande avec qui eft-ce que j'ai eu l'hon- 
neur de fouper ce foîr ? M- le Curé, dit 
l'autre , je le veux bien , on m'appelle 
Janfon : Janfon ! répéta l'Abbé ^ ah ! fi, 
ISIonfieur, fi , faites- vous débaptiiêr, 8c 
au lieu de Janfon , faites- vous appeller 
Jean-farinc; ce nom vous' conviendra 
mieux, & la faririe yaut encore mieuii; 
que le fon, M. de Janfon connût bien à ' 
qui il avoît ù faire, & n'eut gaïde*<j(e 
demander fon réfte^ L'Abbé conta l'ii- 
venture dès quUl fut dé retour iî Paris;, 
,on en rit beaucoup ^ Se k Chofe fiil 
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bientôt publique. Comme le Marquis 
de Tanfùn joue un vilaiiî : Ole , & qu'il* 
n'entend nullement raillerie là-deflus, il 
a déjà mis Tépée à la main contré ceux 
qui en ont voulu plaifànter avec lui. 
Voilà ce que Ton s'attire quand on eft 
trop fier , & que l'on s'avifè de mépri-^ 
fer les gens qu'on ne connoît pas , 8c 
de juger deux par leur équipage ou-' 
par leur habit ! Voilà le défaut dans 
lequel on donne quand on n'a pas Tef^ 
prit de diicernement ! Les gens de bon' 
{^ns ai;reront toujours mieux pêcher 
par faire trop d'honnêtetés à ceux qui 
ne le méritent pas , que de manquer à 
en faire à ceux qui le méritent ^ am(i le 

farti le plus sur eft de faire honnêteté 
tout le monde. Le Roi a donné uni^ 
Lieutenance- Générale de la Province de 
Champagne au Marquis de Segur , au- 
trefois u connu fous le nom de beau 
Moufque^aire j c'eft encore un homme 
très-bien 'fait , quoiqu'il ait une jambe 
de moin^ ^ car il en perdit une dans la 
dernière guerre , à la bataille de la 
MarfaiUt : fon aventure a fait trop d% 



dby Google 



1x6 * Lettres Historiques 
bruit pour que vous n'en ayez pas eiH 
tendu parler : cependant , comme vous ~ 
pourriez ne l'avoir iiie que confiifémeoty 
pour vous épargner la peine de me la 
demander, je m'en vais vous la conter. 
Il n'y a pas long-temps qu'on m'en a 
&it le détail, & j'en ai les idées tou« 
tes récentes. Le Marquis de Segur étok 
un cadet de Gafcogne , ^e fort bonne, 
maiibn, mais beaucoup plus fourni de 
vieux parchemins & titres de Noblefle , 
que , de louis. Ses pfirens l'envoyèrent 
tout jeune à Paris ; il entra dans les 
Mouiquetaires ^ & comme fa bonne 
mine étoit tout fbn appanage , il fongea 
à la mettre à profit , donna dans la ga* 
lanterie , fit mille conquêtes , ^taiit m^, 
plus d'infidélités , & il ne fut bien^gt 
d'autre bruit que du beau Mou(quetairè« 
Lorfque, la Cour fut à Fontainebleau ^ 
comme il étoit obligé de refier à Ne-^ 
mours avec la Compagnie , il chercha 
à fe faire un amufement dans ce quar- 
tier, & fut voir l'AbbefTe de la Joye^ 
dont Je nom étoit de véritables armes 
^arlant^s^ car c'étoit une jeune Non^ 
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nette , belle & charmante y qui ne 
Tefpiroit que la joie & le plaifir. Le 
beau Moufquetaire ne manqua pas d*être 
de fbn goût ; elle le teçut le mieux du 
monde, le pria de revenir , & l'intrigue 
fut bientôt formée. Le Cavalier s'cn- 
tendoit à merveille à infpirer de Ta- 
tnour y & s'avifoit rarement d'en pren'- 
dre } car c'étoit uû vrai Héros à la ftiO*! 
ûemé 9 qui n'étoit pas âflefz fou p^f 
itiivre les traces des Amadis & des Ce* 
ladôns. Outre les agfémens de ïà per- 
ibnne & de ion efprit , il avoit eu* fois 
de joindre beaucoup d'acquit à un très- 
beau naturel ; il avoit mille belles qua- 
lités , fàvoit danfer , chanter , & ' jouoit 
fi divinement du Lutb j que Ton peut 
dire que c'a étéTinflniment de toute fa 
fortune : ce fut par-là principalement 
qu'il gagna le cœur de la jeune AbbefTe ^ 
elle vouloit qu'il en jouât contmuelle- 
inent auprès d'elle j & enfuite elle 
ibuhalta d'en jouer aufli. Il s'offrit fcnt 
obligeamment de lui montrer , & ne 
jnanquoit pas dé fë rendre tous les jours 
w parloir pour lui donner leçoa La 
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Dame ouvroit une petite grillç ^xntf 
.pouvoir faire palTer le Luth , & le beau 
MouTqttetaire tâchoit de lui faire en- 
iteodre dé fa plac^ la manière dont elle 
devoit s y prendre : mais comme ces 
£>rtes de chofes s'apprennent bien mieux 
{W démonftration que par raifonne* 
4i3ent , il dit un jour à la belle Abbeflè^ 
4qiie ^'il avoit pu lui montrer de plus 
firès^y elle en auroit appris bien plus 
:vîte , & la pria de permettre qu'il fût 
auifi heureux que (on Luth , & qu'il 
lui fut permis de paifer par la petite 
grille : La belle crut d'abord la chofe 
j^poilible j parce qu'il n'y avoit place 
4iue pcmr faire entrer quekpies livres» 
pu qi^elques boëtes , ou des choies à* 
peu-près de cette grofleur ^ mais le Ca- 
i^alier qui avoit la taille fine & le corps 
très fbuple , trouva le (ècret de paifer 
iàins beaucoup de peine. 11 plaçok alors 
lui-même les doigts de la Dame fur les 
cordes du Luth, & (è dounoit tous les 
ibins^ imaginables pour en faire une 
bonne écoliere. S'ils s'en fufTent teaus-là| 
il n'y auroit eu ^e piaiiir : mais l'éco* 

liçre 
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4iere étant devenue maîtreflê , leurs 
tendres accords eurent bientôt des fui- 
tes embarrailaotes. Le beau Monique* 
taire ne s*en embarrafla pas beaucoup ; 
il revint à Paris lorique la Cour panit 
de FontaimBUau , & laifla à la Dams 
le foin de fe tirer d*afîàires comme elle 
Je pourroit ^ elle prit le fèul4)arti qu'elle 
pouvoit prendre j qui étoit de feindre 
quelque' maladie pour k faire ordonne^ 
des eaux : Iq$ Religieufès n'y font pas 
autre chofe , & c'eft là leur grao«ie 
route. Notre AbbdTe prit cette de Ver^^ 
failles j pour delà aller au lieu qu'elle 
avoit cBoifi pour mettre fon petit Em* 
fcriôn au monde , & oii elle comptoit 
pouvoir parfaitement bien le cacher } 
irais il fe trouva qu'elle n'avoit pas bien 
compté 7 il y eut erreur de calcul ^ 2c 
Verfaillts fut le théâtre où cette fcene 
fe paffa^ la Dame y fiit prife par fes 
douleurs , & il ne lui fut pas poflible 
de porter fon paquet plus loin ^ ni d*em« 

Êécher que (on aventure ne fut fue. Le 
bc de S. A.., qui ne croyoit pas y 
avoir autant de part qu'il y en. avoit ^ 
Tom€ IL V 
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fut le premier qui vint la conter ait 
Boi , charmé de trouver occafion de 
divertir Sa Majefté : mais la Feuillade^ 
qai étoit venu dans la même intention , 
& qui étoit fâché que le Duc de S. A..* 
Teût prévenu , trouva bientôt le mùyeck 
de s'en venger & de lui rabattre (oa 
caquet , en lui apprenant le nom de la 
Religieufe. Le Duc ck 5. -rf... n'eut pas 
les rieurs de (bn côté , dès qu'il sût que 
c'étoit fz filfe } fil confufiofi & fon em- 
barras étoîent encore plus propres à ré* 
jouir le Roi , que Thiftoire qu'il venoit 
de lui faire. Comme il avoit été lui* 
noéme le premier à découvrir la honte 
de fa fille , il n'y eut plus moyen de la 
cacher f & il fallut qu'elle fubît la peine» 
On lui ôta foh Abbaye , & elle fiit ea« 
fermée pour le refte de fes jours dans 
un Couvent^ où tout ce qu'elle a pu 
emporter pour fà confbIation,a ^té le 
Portrait de M. de Segur qu'elle aime 
toujours ^ il eft peint en Sainte CedU 
jouant du Luth ^ & c'eft l'objet de tou* 
tes (es dévotions. On dit que c'eft i 
cette Dame (pie l'on doit ces Lettres fi 
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{^affioiatiées qui ont paru dans le monde 
tous le nom de Lettres Portugaifes. On 
prétend que c*eft TAbbeffe de la Toye 
qui les a écrites à Monfieur de Segur y 
& que c*eft pour dépajrfer lafcene^ 
qu'on a fiippofé qu'elles^ venoient de 
Portugal. Quoi qu*ii çn /bit , comme 
ce qui fait le malheur de Tun j fait 
quelquefois le J|tnheûr dé l'autre ^ la 
difgrace de rAJRiTe de la Joye caufa la 
fortune de M. de Segur. Le Koi voulut 
^ir ce beau Moufquetaire : il le trouva 
à ion gré > lui fit mille biens en faveur 
de ià bonne mine^ & au lieu d*être puni 
pour avoir profané un Couvent , Se 
pour toutes les autres circonftances de 
cette galanterie ) il en a au contraire été 
récompenfé : puiiqu*outre la faveur du 
Roi 9 que fbn aventure lui a procurée y 
elle lui a encore fait faire un mariage 
très-avantageux : car la fille d'un Fer- 
mier- Général, qui avoit de grands biens y 
eutia même curiofité que le Roi avoit 
«uc , & cette curiofité eut à-peu près 
le même fbccès. M. de Segur plut à la 
Pemoiièlie, qui i!époufà bientôt ^rès ^ 



dby Google 



111 Lettres Historiques 

& le fit grand Seigneur par la quantité 

de biens qu'elle lui apporta en maria* 

r:elle voulut fur- tout avoir ce Luth 
célèbre dans Thiftoire de fon époux } 
& je le vis encore Tautre jour chez elle^ 
où j'étois allée pafler la journée avec 
d'autres perfonnes de ma connoiiTance. 
Voyez , Madame , ce que c'eft que les 
caprices du fort , & GÉÈaa n'a pas rai* 
fon de dire que le gHIt n'eft jamais 
que pour les malheureux ! Une pareille 
aventure auroit entraîné tout autre que 
M. de Segur dans le précipice j & Tau? 
roit fait périr fous la rigueur des Loix ^ 
ou par lie reflentiment des parens de 
l'Abbefle : mais au contraire il ed ibrt 
triomphant , & elle ne lui a procuré 
que des biens & des. honneurs. Après 
cela , je défie les Politiques les plus 
habiles de pouvoir prendre des mefures 
juftes fur leur fortune ! Et le plus court 
eft de fe lailfer mener en aveugle par 
cette aveugle Déefle. Mais l'aventure 
du beau Moufquetaire me fait fbuvenir 
d'une plaifante chofe qui arriva à M. le 
Duc de Bourgogne y lorfqu*il étoit ea*< 
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cote enfant : on lui donna le nom de 
Monique taire pendant quelque temps 
pour la forme , & il en fit même quel- 
ques fonâion$ : le Roi lui avoit donné 
le choix des deux compagnies : il avoit 
voulu entrer dan$ celle des Noirs , parce 
qu'il y avoit quelques/ Princeç avec le A 
quels il étoit bien aife d'apprendre à 
feire l'exercice : mais quelque temps 
après il eut occâfion dç fe repentir de 
ion choix ; car (on tour étant venu 
d'aller demander l'ordre, au Roi , avec 
lin Mou(quetaire gris 9 M. de Montptr^ 
tuis ordonna, à celui-ci de prendre la 
droite fur M. le Duc de Bourgogne <^ & 
de ne pas lui céder le pas , parce que 
la compagnie des Moufquetaires gris 9 
que M. de Montpertuis commande, a le 
pas devant celle des Noirs. M. le Duc 
de Bourgogne fut un peu mottifié de ce 
petit déboire : le Roi l'en railla , & lui 
demanda s'il ne vouloit pas changer de 
compagnie. Et 4e Prince , après y avoiir 
un peu penfë , s'avifa d'un expédient 
potir concilier les choies , 8^ dit au Roi , 
qu'il swAm êtte Moui^uetaire gris ^ 
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noir à Tavetiir , & que pour cela il 
prioit Sa Majefté de lui faire donner un 
cheval pie. Le Roi rit beaucoup de 
cette faillie, que tout le monde adîmira. 
Vous en rirez aufli , fi vous le jugez à 
propos ; & cependant je fuis. A Pa^ 
risccyélQ. 
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LETTRE XXXIX. 



j 



'ai lu votre dernière Lettre avec 
bien du plaifir , Nfadame > & je vous 
avoue que j'ai ri de bon cœur de Taveo^. 
ture du Marquis de Teanrfarine. Fran- 
chement je ne l'attendois pas-là , & je 
fais bon gré à l'Abbé Boileau d'avoit lit 
ainfî lui rabattre fbn caquet : voilà i 
quoi (èrt Tefprit ! Quand vous m'avez 
conté cette hiftoire y j'ai cru d'abord 
que vous m'alliez parler de celle de Mé 
de Pertuis y Gouverneur de Menin ; 
elles y ont quelque ramx>rt , & cela 
commence à-peu-près de même y car 
hM. de. Fcniiù revenant <k Fiandres à 
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Pûrrs^ arriva à Senlfs fî tard , qu'il ne fe 
^ouva plus rien pour lui dans le cabaret 
où il étoit logé : il n'y avoit pour tout 
bien qu'un dindon à la broche , qu'on 
lui dit être vendu à un honnête homime 
qui vouloit fbuper fèul dans £à cham- 
bre : eh ! mon Dieu , dit M, de Permis ^ 
cet honnête homme ne iàuroit manger 
ce dindon lui ieul , priez- le de trouver 
bon que je lui aide , puifqu'auili-bien , 
d'honnête homme à honnête homme il 
n'y a que la main 9 in que jamais hon- 
nête homme n'a eu tant de faim que 
j'en ai ce foin L'hôte s'acquitta de^ 
commiflion , & rapporta à M. de Per^ 
tuis qu'il fcroit beaucoup d'honneur àte 
Monfîeur , & que pourvu que cela ne 
lui fît pas de peine , il étoit le maître 
de fouper avec lui. M; de Pertuis j 
charmé d'une réponfe fi favorable , cou- 
rut à la chambre de Ylnconnu , qu'il 
trouva lifant auprès du feu : il le remer- 
cia d'abord fort gracieufement du plaifir 
qu'il lui fsàSoït ^ & à la manière de^ 
gens de guerre ^ qui eft de faire bientôt 
comiei^apce.y remhraflii» l'appeUa iou 
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ami i & comme il lui trouva beaucoup 
d'efprit & des manières fort polies y il 
prit pour lui ce qu'on appelle une belle 
paflion* Vinconnu répondit à tous fes 
emprelTemens ^ mais d'une manière un 
peu réfervée , fe tenant toujours fur le 
ton refpeâueux. M. de Pertuîs n'eut 
garde de lui demander fbn nom y mais 
comme il fut en caufant qu'il faifoit fon 
iejour à Paris ^ il le pria de vouloir 
bien lui faire Thonnenr de vçnir man- 
ger la foupe chez lui y lui dit où il lo- 
geoit , & qu'il étoit M. de Pirtuis. 
LMnconnu accepta l'offre. M. de Permis 
crut qu'il ne falloit pas pouffer la curio^ 
fité plus loin , & attendit , pour la fa- 
tisfiiire , que fbn nouvel ami lui tint la 
parole qu'il venoit de lui donner : ce*, 
pendant y le verre à la main , ils parler 
rent des fciences en gens qui s'y enteiw 
doient. M. de Pertuis étoit charmé de 
fon camaradt : ils pafferent une partie 
de la nuit à table, & enfin on fe fépara 
le lendemain avec mille proteftatioos 
d'amitié & promeffe de fe revoir à 
PoTfr 9 où M«4eJVm«f alloiti pendant 



dby Google 



ET Galantes. ' iif 

ScFautre fuivou-^la route de F/andres^ 
. de Pertuis atteudoit avec impatience, 
qiril en revînt, comptant qu'il ne man- 
queroit pas à ce qu'il lui avoit promis ; 
mais il lattendit vainement, & il s'étoit 
pafle plus de iix mois (ans qu'il en* eût 
entendu parler , lor(qu'il le rencontra 
fur le Pont-neuf. M. de Fertuis fit 
d abord arrêter fbn carolfe , & fans 
&ire aucun compliment à trois Seigneurs, 
de (es amis qui étoieQt avec lui , il 
courut fauter au cou de celui-ci , & 
vouloit à toutes forces le faire monter 
lui cinquième avec eux pour les mener 
tous dîner chez lui. Ulnconnu prétexta 
une affaire pour s'en défendre , & fe 
déroba par*là aux careffes de M. de 
Fertuis , qui fut bien étonné , quand il 
entra dans (on caroffe, d'apprendre que 
c'étoit au Bourreau de Faris à qui il 
venoit de les faire : cela ralentit un peu 
- fbn ardeur ^ mais ne l'empêcha pas de 
dire que cet homme avoit de l'efprit in« 
finiment , & les meilleures manières du 
monde. Ainfi la Souri de la Fontaine 
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n'avoit pas tort quand elle diibità Cott 
fils: 

Gardes-toi , tint que tu vivras f 
De juger des gens fur la mine* 

Mais à propos des gens d*eQ)rit j on 
me contoit à Nimes qu'un Savant > 
nommé M. Graverai ^avoit fait connoit 
fànce avec quelque chofe de pire que le 
Bourreau de Paris : Taventure vous pa- 
rbîtra un peu extraordinaire , peut-être 
même fabuleufe , & je yous aiTure que 
j'aurois eu peine à y ajouter foi ^ fi M« 
Graverai^ qui ne panoit pour rien moins 
qile pour vifionnaire , ne me Tavoit Ijui- 
même certifiée. Enfin , le cas eft arrivé 
de nos jours , '& eft attefté par toute la 
Ville de Nimes : voici de quoi il s*dgit. 
M. de Graverai étoit (èul dans ioq caoi-»' 
riet^fur les deux heures après midi f 
lorfifu'un Valet lui vint annoncer un 
étranger qui demandoit à le iK>ir. M. 
Graverai dit qu'on le fît entrer; & le 
Valet, après avoir donné des fie^^, fe 
jretira. Dès que l'étranger fe vit fèul 
avec M. Graverai ^ il lui dit» dans le 
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fins beau latin du monde y qu'il avott 

oui parler de ion fàvoir, & qu'il étoit 

. venu d'un Pays fort éloigné pour avoir 

l'honneur de s'entretenir avec lui, & 

pour raifbn4er enfemble fut des choies 

:gui ont embarrâiTé les anciens Philoib- 

.phesy M» Gnzvrrp/ accepta le déiî , après 

avoir répondu modeilement aux éloges 

qu'oa luidonnoit, & les fciences les 

.plus relevées lurent raiiès dans le mo* 

nietit itir le tapist On ne s'en tint pas 

même Içng*tenip$ au latin y on parla 

^teCy & dans la fuite M. Graverai y qui 

^^tendoit les langues orientales y fut 

tout étonné de voir que l'étranger les 

^ifédoit ii parfaitement y qu'elles «pa- 

.xoiifoient toutes lui être naturelles ; 

ainii charmé de fe converiation , & de 

peur que quelques fâcheux ne vinifent 

l'interrompre y il lui propoià un tour de 

promenade. L'heure étoit propre poHr 

cela y il faifoit beau j & comme les 

dehors de Ntmes font enchantés , ils 

.£>rtirent de la maiibndans le deifein de 

ibrtir de la Ville par la porte de la 

Couronne y qui conduit à des jardins $C 
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à de très-belles allées ^ mais comme 
M. Graverai iogeoit aiTez loin delà ^ il 
leur fallut traverfèr bien de$ rues : ils 
parloient toujours en marchant ; & ce 
qu'il y avoît de furprenant , c'eft qu'on 
voyoit M. Graverol qui gefticuloit & 
parloit d'aâion ^ d'ailteutis on ne voyoit 
perfbnne avec lui, ce qui obligea quan- 
tité de gens de (a cpunoifTance d'aller 
avertir fa femme qu'il falloit qu'il ré* 
vât , ou qu*il lui fût arrivé quelque chofe 
de bien extraordinaire. Elle le fit cher- 
cher par-tout • mais inutilement j il s'é- 
toit éloigné de la Ville, & avoit gagné 
des allées fombres , où , à l'abri des im- 
portuns , il traitoit du fuhlime avec £i 
nouvelle connoiffance. Après avoir ipûi- 
fé toute la Philofbphie ancienne & mo- 
derne , Se raifbnnç des fecrets de la 
nature , ils parlèrent aufli des fciences 
cachées , de la magie & autre choies 
iêmblables. L'étranger argumentoit le 
mieux dti monde ; mais enfin comme il 
ûQtroit un peu la matière , M* Graverol 
dit : halte-là , Monfieur, le Chriflianif^ 
sue ne nous permet pas dfaUer fi loin f 

U 



dby Google 



ET Galantes. 241 

& il faut fe tenir dans les bornes qui 

nous font prefcrites ! En diânt cela, il 

fpt tout furpris de ne voir perfonne au- 

près de lui. Cependant il éroit au bout 

d une allée bornée par une paliffade qui 

ibrmoit une eipece de cul de fàc, fi 

bien qu'il fâlloit néceflaîrement , pour 

en (brtir , retourner fiir fes pas. Cette 

fiirprifè obligea M. Gravtrot à faire un 

cri d*étonnement 9 & ce cri fit venir à 

lui quelques hommes qui travailloieut 

afièz près à raccommoder des arbres* 

Ces hommes gui le trouvèrent pâle & 

prcfque fans force , lui firent boire un 

peu du vin qu'ils avoient daâs leur ca« 

lebaffe , & lui donnèrent tous les fè- 

COur$ qu'ils purent. Il leur demanda s*il!s 

n^avoient pas vu par où étoit paffé le 

Monfieur qui étoit avec lui : mais il fut 

Jbien furpris quand ces bonnes gens lui 

dirent 9 qu'ils étoient fur des arbres lorf^ 

qu'il étoit paffé , qu'ils l'avôient même 

vu venir de bien loin ^ mais qu'affuré* 

ment il n'y avoit perfbnne avec lui , 8c 

qu'ils auroient même été furpris de 

f entendre parler kvl ^ s'ils n'avoient 



dby Google 



Z4? Lettres Historiqves 
crii, comme ils iavoient qu'il étoit Avo- 
cat , qu'il compofbit quelque plaidoyer» 
M. Graverolj (lirpris du difcours de ces 
hommes & de la di{parutidn de Tétraa- 
ger, s'en retourna chez lui, où il trouva 
tout le monde en alarme , fiir lavis que 
l'on étoit venu donner à (a femme. U 
conta alors fbn aventure j & toutes ces 
circonftances pintes enfemble ^ firent 
que Ton publia bientôt dans la Ville que 
le diâblç éioit venu voir M. Graverai. 
Lui-même 9 qui fort honnêtement me 
conta la choie comme je viens de vous 
la rapporter y iàas vouloir cependant 
conclure , ipe dit : voilà ce qui m'eft 
arrivé , vous en favez.préfentement au* 
tant que moi , & vous pouvez vous- 
même en juger comme il vou^ plaira ^ 
je n'eu fais pas davantage \ toqt ce que 
je puis vous dire , c'eft iq«e cet étranger 
étoit fort favant & fort éloquent , qu'il 
raifonnpit en Philofophe 9 ôc qu'il me 
paroiflbit même réglé dans fes mœurs 
& dans fâ conduite ^ après cela je ne 
feurois vous dire qui îj étoit , ni vous 
ra donner d'autre définition. Je trouvai 
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Ans la màifon où M. Gravtrol étoit 
logé y une jolie petite femme qui me 
plut beaucoup ; elle parloit fon petit 
jargon le plus joliment du monde , & 
comme les femmes du Bas -Languedoc 
ont des manières fort aifées 9 & qu'on 
fait bientôt connoiflance avec elles j je 
n'eus pas de peine à lier converfation^ 
avec celle-là, èe qui m'engagea encore 
à m'iutérefler en elle , fut que la per- 
ibnne à qui j'avoîs demandé qui elle 
étoit, m'avoit dit que c'étoit la femme* 
d'un Gentilhomme feptuagénàire , 8c 
que fa deftinée étoit affez trifte j cela 
m'avoit donné envie d'en lavoir davan- 
tage , & dès le foir même je fus toute 
ibn luftpire , que la petite femme iie fit" 
nulle difficulté de me conter. Je nt fais 
pourquoi je ne vous en parlai pas dans 
les lettres que je vous écrivis dès ce 
temps 5 mais puifque je m'en fouvièns,* 
il faut que je vous en faiTe part à l'heure 
qu'il eft. Cette jeune perfonne étoit fille 
d'un Bourgeois de Nimes , & dès fà 
feiiieme année elle fut livrée à un vi^ux 
Gentilhomme qui étoit dans fa climaté* 

Xi 
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rique : f aoibition de iès paréos leur fit 
faire ce mariage (i mal alTorti , & la 
petite ^moie y donna les mains par ua 
efprit de vanité naturel aux perfonnes 
de {on ièxe & de fou âge. On prit ua 
jour pour célébrer cette fête ^ & ce jour, 
qui auroit dû être le plus beau de ceux 
de la Demoiielle , eut uo deftin bien 
différent. L époux , par des raiibns que 
je ne veux ni ne dois approfondir y fut 
dès le matin chez un Apothicaire de (es 
amis , & le pria de lui faire une potion 
cordiale pour le fbir : il défendit qu'on , 
rapportât che^ lui , de peur de donner , 
occaliou à de mauvaifès plaifanteries , 
difaat qu*il la vieiidroit chercher lui- 
même le foir. Il n'y manqua pas : mais 
comme il- faifoit obfcur^& que depelir 
d'être connu il ne voulut point qu'oa 
apportât de lumière dans le coin où on 
lui avoit promis de mettre la bouteille, 
il la prit à tâtons , & au lieu de celle 
qui lui étoit deftinée , il rencontra mal* 
heureufement une copîcufe dofe d emé- 
tique qu'on A^enoit de préparer pour un 
malade , auquel ce qui pro quo. pen£i 
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coûter la vie ; car la potion cordiale lui 
augmenta fi terriblement la fièvre y que 
l'on crut qu'il expireroit la nuit. Cepen- 
dant notre nouveau marié 9 qui ne (è 
doutoit point de rechange , après avoir 
été dans fbn cabinet vuider fa petite 
bouteille , vint d'un grand air de con- 
fiance fé coucher auprès de fou aimable 
époufe : mais dès que les parens & les 
amis le furent retirés , pour laiifer à ces 
nouveaux mariés toute la liberté que 
donne Fhymen en pareille occafion ^ 
voilà rémétique qui commença à faire 
fon effet. La petite femme y épouvantée 
de ce manège 9 vouloit appeller du fe- 
cours, & ne favoit que penfer de cette 
aventure V peut-être s'étoit-elle' formée 
d'autres idées de cette nuit; enfin elle ^ 
trouva dans un grand embarras : *^o 
mari la pria en grâce de fe tairo c"© 
n'ofa lui défobéir , & elle for ^"^^ la 
nuit fur pied pour lui donv^r^^ dont il 
avoit beioin, croyant à ufv^ tDoment le 
voir expirer par les e^^ quil ^toit 
obligé de faire. Ceb,^"^^ If'l"^' ^ ^^ 
que k remçde ei^ ^cb<5vé d opérer j & 
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vers le matin le mari fe trouvant uupeu 
ibulagé , commença à fe repofêr. II 
étoit fi fôible & fi abattu , & ùl femme 
fi fatiguée de cette terrible nuit , qu'ils 
âvoient peine à Ce fbutenir l'un & Vau- 
tre j fi bien que quand on entra pour 
leur fouhaiter le bon jour, on attribua 
leur abattement à une caufe très-diffé- 
rente. Le marié n'eut garde de vouloir 
tirer les gens de cette erreur , & de 
peur que la Dame ne fût plus ingénue 
que lui , il lui donna dix louis pour 
l'obliger au filence , & pour la dédom- 
mager en quelque manière de la mau- 
vaife nuit qu'il lui avoît fait pafTer. La 
petite femme lui dit fort naturellement, 
\^e s'il vouloit lui en donner autant 
tow les matins , elle fèroit fort contente 
"® H. & ne lui demanderoit jamais 
autre \hofe. Elle lui promit le fecret 
qu'elle l^arda fort religieufèment, & 
le gara"taxpa|..ià des railleries aux- 
quelles û au^, été expofé i il eut aiofi 
tout lé t^mps dwtàblir fa fanté. Mais 
au heu d en faireK^ç qu'il devoit , fl 
ravifa .de fe Jneitre X^^el en «ête. II 
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s^imagiiia qu'une jeune & plieperfbnne 
ne fè feroit pas donnée aiufî à lui fans 
répugnance , fi elle n'avoit pas eu quel- 
que raiibn pour cela ^ & enfin il porta 
iès fçupcons jufques à croire qu'on 
l'avoit cnoifi pour couvrir les fautes 
d'autrui : les railleries que Ton fait là- 
deflits aux nouvelles mariées , Tembon- 
point de fe femme , tout cela le con- 
firmoit dans cette penfëe & lui faifbit 
croire qu'il y avoit quelque chofe fur 
jeu dont il favoit bien qu'il n'étoit pas 
auteur j ainfi pour s'éclaircir de la vé- 
rité du fait , il réfolut de laiffer écouler 
un certain temps avant d'ufer des droits 
que l'hymen lui donnoit fur fa femme , 
puifqu'auflî bien il en avoit manqué l'oc* 
cafion dans le temps convenable ^ fî 
bien qu'ils vécurent fort honnêtement 
cnfemble, fans que perfonne s'apper- 
çût de cette efpece de divorce , dont la 
femme n'avoit garde de fè plaindre. 
Mais lorfqu'après plufieurs mois le marî^ 
convaincu (^e l'injuftice de fes foupçons, 
voulut, changer de manière avec <li 
femme 9 iHa trouva tout-à-feit-iebeUe 
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à Ces defîrs. Quoi ! dit-elle , Moniieùr^ 
c'étoit donc par malice que vous en 
ufiez ainfi? Je croyois que c'étoit par 
impulifance , & j'avois la difcrétion de 
ne pas m*en plaindre ^ mais à Theure 
quil eft que votre mauvaife volonté 
m'eft connue , je vous déclare que vous 
devez vous réfoudre à vous paifer toute 
votre vie de ce dont vous avez bien pu 
vous pafler volontairement pendant 
neuf mois : j ai pris mon parti là-def» 
fus , prenez le vôtre ; vivons honnête- 
ment pour ne pas donner à rire au pu- 
blic 9 Se croyez' que quoi que vous puif- 
fiez faire , rien au monde ne fera capa- 
ble de me faire changer de réfblution. 
Le»mari fit tout ce qu'il put pour la faire 
revenir ^ mais il ny eut pas moyen: il 
eut, enfin recours au père & à la mère, 
qui voulurent en vain interpofer leur 
autorité là-dedans , la petite femme fiit 
toujours inexorable^ & comme cette 
aflfaire commençoit à devenir publique 
& à réjouir les indifTérens ^ les parens 
trouvèrent à propos , pour la termineri 
de ieparer ces deux per£)noes. Lafépa; 
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tatloo Ce fit de coacert y la petite femme 
retourna chez (on père où elle a toujours 
refté depuis : fbn mari lui paye une 
penfion tous les ans , & les chofës en 
font demeurées-là , fans qu*il y ait ja- * 
mais eu moyen de les raccommoder» 
Voilà ce qui arrive aux maris qui n'ont 
pas toute la confiance qu'ils doivent 
avoir en leurs femmes. On n'en doit 
point époufer à moins qu'on ne Fefti- 
me ; & quand on eftime une femme , il 
n'eft pas permis de la foupçonner. Enfin 
la bonne foi eft la choie du monde la 
plus néceflaire dans le mariage y Se je 
nelâurois m'empêcherde louerlà deflus 
la conduite de M. le Marquis Af— Lieu- 
tenant de Roi de cette Province. Il 
avoit une femme dont la conduite ne 
paflfoir pas pour la plus régulière du 
monde , & cela avoit obligé fès parens 
& les personnes qui prenoient intérêt en 
lui , à l'avertir de ce qu'on en difôit 
dans Je monde , afin qu'il pût y remé- 
dier : toute la famille s'aftembla pour 
cela; & après une mûre délibération, 
on choifit un de ceux qui compofoieat 
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1 aiTetublée , & on le chargea de porter 
cette défagréable nouvelle au mari : le 
Gentilhomme qui connoifloit l'humeur 
du Marquis , & qui fe voyoit chargé 
d'une fâcheuie commiffion , ne fâchant 
comment s'en acquitter , s.'aviià de le 
faire indireâement. Moniteur , dit«il au 
Marquis un jour ^ qu'il étoit feul avec 
lui j je fuis dans un grand embarras. Je 
fiiis obligé d'avertir un mari de prendre 
garde à la conduite de^fa femme , qui 
n eft pas la plus régulière du monde } 
l'intérêt que je prends en lui, m'oblige 
en quelque manière à lui eti donner 
avis , j'ai même ordre de le faire, & 
toute une famille aflemblée m'a donné 
cette commiflîon ; cependant , comme 
je trouve la chofe un peu délicate, & 
que ces fortes d*avis ne font pas toujours 
bien reçus , je n'ai voulu encore rien 
faire là-delTus fans vous avoir confiilté. 
Vous êtes homme de bon con{èil,je 
vous prie, dites- moi ce que vous feriez 
fi vous étiez à ma place ? C'eft félon , 
répondit le Marquis , c'eft à vous à coq- 
noître l'humeur de Thomme à qui vous 
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Érez à faire ^ mais je fais bien ce qu^il 
feroit s'il étoit de la mienne ^ car popr 
moi je vous déclare qu'en pareil cas je 
répondrois par un coup de piftolet , oC 
que je brûlerois fur le champ la cer- 
velle à Monfieur le donneur d'avis. Oh I 
puifque cela va ainfi ^ dit le Gentil- 
nomme j je n^ai garde de me rifquer ^ 
& je rengaine dès ce moment mon 
compliment. Je crois, répondit le Mar* 
quis y à vous en parler franchement ^ 
que vous prendrez le bon parti. Ainfi 
ces deux Medieurs , qui faiis s'expli« 
quer davantage ^ s'entendoient par&ite* 
ment bien , en demeurerent-là , & voilà 
où l'on devroit s'en tenir il l'on étoit 
ÙLge ,on s'épargnerait le foin de. réjouit 
le public , à qui l'on ne fauroit éviter 
de donner des fcenes quand on fait écla* 
ter d^ chofes que Ton a tant d'intérêt 
de tenir cachées. Un Gentilhomme de 
ce Pays Te (eVoit épargné bien des cha« 
grins 9 & peut-être même de fâcheu&s 
affaires , s'il avoit fuivi cette maxime ^ 
& s'il s'étoit réfolu à fbuffrir dé bonne 
grâce ce qu'il n'étoit pas en état li'em- 



dby Google 



iji Lettres' Historiques 
pêcher : il avoit une jolie fetrme un pctf 
coquette , qui aînioit à plaire & à Ai 
trouver dans les endroits où Ton pou- 
voit trouver du plaifir ^ le bal étoit fur- 
tout (à pallion dominante ; elle danfoit 
bien, & fbn mari, qui craignoit qu'elle 
ne fît enfin quelque faux pas y lui dé- 
fendit abfolument cette eipece d'exer- 
cice. La Dame obéit avec peine , & 
feulement p^ce que, comme Ton dit, 
la raifbn du plus fort eft toujours la 
meilleure ) mais enfin ^ après s être fait 
aflez long-temps violence , elle fè réib- 
lut à tromper ibn mari à la faveur du 
déguifement que le carnaval autorifè, Sc 
,fut en mafque à un bal pendant la nuit i 
croyant fbn époux profondément en- 
dormi. Mais comme les jaloux ne dor- 
ment jamais bien tranquillement, celui- 
ci s'^é veilla dans le temps qu'on s'y at- 
tendoit le moins , & fbn mauvais génie 
lui mit des foupçons dans la tète , qui 
l'obligèrent à fe lever & à paiTer dans 
la chambre de fà femme pour s'en éclair* 
cir : mais ne 14 trouvant pas dans Ibn lit» 
&$ £)up{ons ie changèrent en certitude. 

Ne 
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Ne doutant point q^'il ne fôt trahi , U 
ae fonge^ ^hm qu-ai^ tnay^rxde feirea*» 
geri & comme il jngiea bici% qu'il' eh 
trouveroit roccaiionaujbial^ il Iqs cou-', 
](ut tous cette nuit , & s'arré^a^ ea/bt 
dans un lieu où^ il. vit : une ^Dame qyi 
danfbit ^à»peu.près contmei f^; felnd)^ ^ 
& dans la(;pi}elle il crut trojuygr & taiH^ 
& tpqtesfès manières.^ Après avoic 
examiné pendaiit quelque tça^^s CA 
maique, perfuadé que c'étoitrlà ce qu'il 
cherchoil-^ il s^tn Jixppfochs^mmt^'àe 
rage & de fureur , & lui donna fur la 
tête un coui» de ion gant , qull avoiteu 
foin de remplir de plomb. La Damçr 
tomba fiir le^carreau, étourdi? 4" <^oiip, 
& ce fiirienx fut bien furpris de yoir^ 
que ce n*étoit point celle qu'il avoit cru i 
on la porta chez elle , où elle eft encore- 
bien malade j & comme cette aventure, 
fut fiie dans le moment , la femme de 
notre jaloux ne voulant pas s'expofèr à. 
en avoir un pareil ^ prit le parti de fè 
retirer chez fes parens , d'où elle a in- , 
tenté procès à (on mari , difant qu'il ^ 
eu deuein de la tuer. La Dame qui a/ 
"Tome H. Y 
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reçu le coUt>n'a pas manqué^ d'en feîre 
ftft plaintes^ en Juftice : aînfî èe panvre 
diable fe fCÀt en blitte etttre deux fem- 
piie^j<4ont J'mie' le pourfuît pour lln- 
tent ion , & Taufre pour Teffet.» Je tte fiîs^ 
iommôHf il fê tirera de cette aàfekei & 
voilà de Ift^ befoghe pour notre Parle-' 
mtnt. Quattd il aura décidé lé cas 4 je; 
Voiis^ feilai part de fa décifion. A Tow 
hufe yce* i j . . 

• . - '-i-^-- •'- --: ■ i ■ - •. • 

II' ,l|||gllBbaftÉtf|ftHll*Ff '<! I ii'- 
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O u^ fri'aVei ^onté des ehbfes bîeff 

Îartictilieres dans votre demîere Lettre, 
.a vifion de M, Graveroimo paroît un 
peu extraoï'dinaîre} & pour faire pardi 
à cette hiftoire ,* Il faut, Madame,' que 
je vous en donne line à-çeu-pr^ de 
même eipece : c eft celle du feu Maré- 
chal de Faber^ que j'ai eu ôccàfion de 
fàvoir ces jours pafles par une aventure ^ 
aflez imprévue* M. Cojïary dont te nom 
TOUS. eft apparemment connu, m'àp*/ 
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porta Tautre jour un manufcrît qu'il me 
pria de faire voir à une perfonne de ma 
connoiffaiice à VtrfailUs , 8c de tâchei^ 
^ar ion moyen d'en tirer de l'argent: ce 
manufcrit éioit lei Mémo^^s de M. de 
Paber^ écrits dq fe propre, main. Oa 
aiiroit autrefois acheté cette. pièce bien 
cher ^ mais la mifere du temps a em- 
pêché qu'on ne l'ait pu vendre fon prix, 
$f j'ai été obligée de le rendre, pafce 
qu'on n'en a pas voijilu donner ce qu'il 
valoit : cependant , .pour, ma peine , 
fai eu le plaifir de le lire, & }*y 
ai vu dejs chofès dont je m'en vais vous 
èire part. Lé Maréchal de Faber étoit 
lîn Soldat dç fortune, fils d'un Libraire 
de Sedan , qui ne devoir qu'à fa bra- 
voure & à ion mérite le Bâton de Ma- 
réchal dont le Roi l'avoit honoré , & 
qui , de ce haut dc^ré de gloire où il 
étoit monté , n'a voit pourtant jamais 
perdu de vue ion origine. Bien loin de 
îe faire faire une généalogie à la mode,, 
qui lui donnât des Souverains pour an- 
cêtres , il ne voulut pas feulement ac- 
cepter un certificat 4e Nobleffe , quoi* 
• - — - ^ Y I ■ * 
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que ces fortes de preuves (oient nêceA 
faircs lorfqu'il s'agit d*étre fait Cordoa 
bleu 9 & dit naturellement au Roi, 
qu'il aîmoit mieiix ne pas recevoir rhon- 
»eur que Sa 'Majefté vouloit lui faire, 
que de l'acquérir aux dépens de la vé- 
rité ; qu'il n'étoit pas né Gentilhomme, 
qu'il croyoit l'être devenu , & qu'il ne 
vouloit fe donner que pour ce qu'il 
étoit. Votis pouvez croire que de fi^ 
beaux (ëntimens lui firent bien autant 
d'honneur dans Tefprit du Roi , qu'en 
auroit pu faire la naiilànce la plus illus- 
tre. Mais la juftice que Sa Majefté ren- 
dit à M. dç FaBer lui attira bien des 
envieux : chacun murmura contre une 
fortune auflî brillante , & l'on prétendit 
que le Maréchal ne Tauroit jamais pouf 
fée fi loin , fi le diable ne lui avoit aidé. 
Comme j'étois prévenue de cette opi- 
nion , je cherchai dans les manufcrits 
dont je viens de parler, quelque choie 
qui pût ou la détruire , ou la fortifier , 
8c voici tout ce que j'ai pu trouver quî 
ait quelque rapport à cela. M. de Paier 
dit, dans un endroit de fès Mémoires, 
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qu'un foir étant dans fon Ht il s'endor- 
mit après avoir fait de longues & fé- 
rieufes réflexions fiir ce que nous fora- 
ines , ce que nous avons été y & ce que 
nous devons devenir, & qu'au milieu de 
Ion fbmmeil il entendit tirer les rideaux 
de fon lit , que s'étant éveillé par ce 
bruit , il vit dans fa ruelle une efpece 
d'homme d'une figure un peu extraor- 
dinaire j qu'il le queftionna , & qu'il fut 
fiirpris de la manière dont cet homme 
répondit à toutes fes queftions ; qu'en- 
fin , après lui avoir demandé bien des 
chofès , il voulut favoir fon fentiment 
iiir l'origine du monde 5 & que ce fa- 
Vant lui dit de s'en tenir à ce que Moyje 
a écrit là-deifus , & que la chofe eft 
arrivée tout cortime il l'a rapportée 
dans la Genefe. M. de Faber s'eft inter- 
rompu dans cet endroit, & a laiffé quel- 
ques feuilles de papier en blanc , appa- 
remment pour achever d'écrire cette 
converfation nôôurne, & l'on ne peut^ 
pas juger , par ce qtfil en dit , fi celui 
avec qui il l'a eue étoit un Ange ou urf 
diâ&le \ il n'en parle m£ine plus^ans^ la 

Y3 
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iiiite de fes Mémoires , &: paffa à d^ 
expéditions militaires & à d'autres 
aventures. Ceux qui. croient aux génies 
H*auroat pas de peine à fe perfiiader que 
ç'étoit celui du Maréchal , qui après 
lavoir fervi utilement, venoit faire con^ 
noiflànce avec lui & recevoir les reràer- 
çîmens qui lui étoient dûs. Quoi qu'il 
en fbit, voilà ce que j'ai lu , & fur quoi 
vous pouvez compter : après cela on a 
^mpofé (dne hilloire , ou plutôt une 
feble, pour confirmer les bruits que Fca 
avoit fait courir du commerce que M. 
de Paier avoit avec le diable : car com- 
me ou avoit dit qu'ils avoient fait un 
traité eiifëmble , on publia aufli que le 
diable é toi t. venu a^ temps marqué, en 
exécution du traité , fe feirie tenir pa- 
role , & voici comment on conta la chofe. 
On dit que le Maréchal , étant à ùl 
maifon de campagne , fe trouva un foir 
un peu incommodé, ^ que s'étant mît 
au lit Pans vouloir, rien prendre , il or- 
donna à fon Valet de chambre d'ouvrir 
une fenêtre , & de lui dire s'il ne voyoit 
point quelque cho^e.^s la campagoe» 
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ï^ -Valet obéit & répondit qu'il ne 
voyoit rien : quelque temps après , fou 
çiaître lui fit encore le même comman- 
dement y & alors il répondit qu'il 
voyoit y mais d*extrêmement loin , une 
petite lumière comme une bougie : en- 
fan , pour la troifieme fois il ouvrit la 
fenêtre , & alors il dit a M. de . Faâer , 
que la petite bougie approchoit , &c 
qu'elle étoit auprès duParc. C'eft affez, 
ait le Maréchal, allez vous coucher Se 
^li'on ^e lailFe fèul. Le Valet obéit : 
piais comme il étoit inquiet du mal de 
Ion maître , & dii manégp qu'il lui ve- * 
noit de faire faire» il refta quelque temps 
^ la porte de la chambre , entendit qu- 
vrir la fenêtre & qiielque chofe qui fit 
du bruit comme fi quelqu'un étoit en- 
tré parlai enfuiteil entendit parler au- 
près du lit, diftingua parfaitement bieu , 
deux voix qui conteftoient fur le plus ou 
le moinsj j mais il n'ofa fe rifquer à en- 
trer, après les défenfes de fon rtiaître : 
.enfin la difpute celTa , tout le monde 
parut endormi Mais le matin , lorfqu'à 
j^iieure ordinaire le valet voulut entrer^ 



dby Google 



2^0 Lettrés Historiques 
dans la chambre de M. de Fabtr^ il lé 
trouva au travers du lit la tête en bas & 
le cou tordu. On ne douta point que ce 
ne fut le diable qui àvoit fait cette exé- 
cution , & que la difpute qu'on avoit 
entendue, n^eût étécaufèe par quelque 
erreur de calcul & quelque raute d'arith- 
métique. Enfin ce conte courut tout 
Taris ^ & il y eut même des perfonnes 
de diftinâiod qui donnèrent là-dedans, 
& qui voulurent afllfter à l'inventaire 
qui fut fait des effets de ce Mliéchal y 
, pour vpir fi on ne trouveroit point parmî 
fes papiers ce prétepdu traité fait avec 
le diable : mais il n'y avoit rien d'appro- 
chant ; on trouva feulement dans fbn 
cabinet deux mandragores d'une beauté 
achevée. Vous (avez, Madame, que les 
mandragores font des racines qui imi- 
tent la figure humainç : ces deux-là 
étoient mâle & femelle qui fe tenoient 
embraffés j & quoiqu'on dût regarder 
cela comme des raretés qu'un curieux 
cfl bien aifè d'avoir chez lui , ne trou- 
vant point d'autres preuves de l'alliance 
diabolique , on ne manqua pas de dirr 
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que les mandragores en étoient le fceau. 
Four moi , je vous avoue que je ne puis 
aflèz m*étonner comment des perfon- 
nes raiibnnables peuvent avoir la foi- 
blefle de croire qu'on traite avec le dia- 
ble. Premièrement je ne le crois pas 
fort traitable , & je fuis perfuadée que 
s'il étoit d'humeur à compofèr , il au- 
roit occafîon de faire un fort grand 
commerce : car enfin il n'y a guère dé 
joueur qui ne fe donnât à lui à bon mar- 
ché lorsqu'il a perdu tout fon argent ; 
& nous en voyons tous les jours qui 
dans pareille occafion le réclament ea 
vain : il trouveroit peut-être auffi quel- 
ques pratiques chez les amans j & enfin 
tant de gens qui iè donnent à lui gratis y 
n'en feroient pas plus de fcrupule lors- 
qu'ils y trouveroient leur avantage. Mais 
quand il ièroit vrai qu'on pourroit en- 
trer en compofîtion avec lui, je vou- 
drois bien lavoir de quelle utilité fèroit 
itn contrat , & fi lor^ue le diable en 
voudroit enfreindre les conditions, il iè- 
roit aifé de trouver des Huiffiers pour 
hii faire fîgnifier qu'il doit les obfèrver; 
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Si Ton dit que Ton ne court pas ce rif; 
que avec lui , & qu il eft cxaâ à tenir 
ce qu^il promet , il faut donc aufli s*ea 
tenir à ia parole ^ & cela étant , il n>ft 
pas^ befoin de figner des conventions de 
part ni d!autre : enfin , ce font des pau- 
vretés qui font honte à notre efpece ,& 
doqt ]e/ougis pour elle. L'opinion des 
génies i\eÀ pas tout-à-fait fi grofiiere i 
iji y a ici bien des gens qui y donnent^ 
& qui prétendent que quelque chofe 
nous avertit de ce qui nous doit arriver^ 
$&que fi Ton faifoit attention à ces fortes 
^ avertiffemens , on feroit bien moins de 
£iute$ qu'on n'en fait* Nous avons une 
ioueiiiè de profefiion , qu'on appelle 
^ademoifelle de S. Martin y qui s'eft; 
mis dans la tête qu'elle a un génie : ce- 
pendant elle n'en eft guère plus riche y 
& ce génie n'empêche pas qu'elle ne 
{>erde très-fouvent fon argent : mais elle 
prétend lui devoir la vie , & que c'eft 
lui qui Ta garantie dn danger où elle 
fut expofée ces jours pafles. Cette Dc- 
moiiëlle n'eft ni belle ni jeune ^ elle a les 
lAclinations d'un, homme plutôt que 
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celles d'une femme ; fon métier ordi- 
naire eft d'aller, dans toutes les maifbns 
où Ton joue , offrir fon minifteré , & 
tailler à la balTette avec une chemife 
d'homme bcfutonnée au cou & aux 
poignets ,une robe de chambre abattue, 
& un bonnet fiir la tête au lieu de cor« 
nettes &c de-fontanges : dans cet équu 
page amphibie on la voit aller de porte 
en porte , cherchant à jouer , tantôt 
perdre , tantôt gagner , fuivant qu'il plaît 
au hafard. Il y a quelque temps , qu*é^ 
tant au Temple chez Madame de CAàu^ 
lieu^ la feance ayant duré jufques à trois 
heures du matin , elle finit enfifi , SS 
& Mademoi(ëlle de S. Martin fe vit 
obligée de fe retirer comme le refte Ae 
raflemblée : elle dit pour cela que Vùd 
avertît fes porteurs : mais lorfqu'on fiif 
Venu lui dire qu'ils attendoient au bas' 
de i'efcalie)* , elle fe tourna du côté de 
Madame de Chaulitu , & la pria de 
permettre qu'elle pafsât lé reflei de la 
nuit chez eâe : mon génie , lui dit-elle , 
me défend de foitif d'ici : ainfi îllfeif , 
«'il vous plaît^que vous trouvîlBï^ iKm^ 
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que j y refte. Mais , Mademoifelle , éir 
j^it Madame de Chaulicu y votre génie 
ne fait peut-être pas que je n ai point de 
lit à vous donner y il devoit avoir remé-^ 
dié à cela : n*in^porte , Madame , dit 
IVlademoilèlle de S. Afartin ,.vous en 
ferez quitte pour me faire donner un 
£iuteuil y & j*aime beaucoup mieux 
refter au coin de votre feu y que de dé- 
iobéîr à ii)on génie. Pendant ce temps- 
là elle avoit envoyé chercher ià femme 
de chambre y qui |ui apporta ce doot. 
elle avoit beibin pour la nuit ^ enfuite 
elle la fit mettre dans ia chaiiè & la 
renvoya. Cette chaife fermoit avec ua 
reflbrt y fi bien que quand on en avoit 
ppufle la porte , il falloit que la per- 
i^ime qui étoit dedans Touvrit , & ceux 
de dehors ne le pouvoient point, A quel- 
ques pas de:là des fibux , qui favoieot 
^pie MadeaioifeUe de S. Martin avoit 
)<Hié de bonheur 9 & qui ne doutoient 
point qu'elle ne fût dans cette chaiiè 
avec fbn gain y Farrêtereat y un des por-. 
tpurs qui voulut faire réfiftance fut tué, 
llwtrè prit la fiiite 9 aj^andonnant §1. 

charge 
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charge au pouvoir des filoux qui n'^u 
£ireat pas pour cela plus avancés ; car 
ils ne purent jamais ouvrir la chaifè , 
& ua carolTe qui pafla aflèz près delà 
les empêcha de la rompre , & les obli- 
gea à fuir. La chaifè étoit cependant 
lenveHëe ^ la femme de chambre éva* 
Bouie dechiQS ^ & le pauvre porteur 
étendu iDort tout auprès , Êns que per< 
£mne s*en apperçût jufques à ce qu'ils 
fiit jour : mais alors tout le monde s'af- 
&mbla autour de la chaifè j on la fit 
ouvrir ^ & ' à force de fecours on .fit 
revenir la pauvre femme de chambre de 
£>n évanouiiTement. Elle conta le fait , 
& cette aventure a mis le génie de 
Mademoifelle de S. Martin en crédit y 
& augmenta la confiance qu'elle avoit 
eu lui. Il i^t que je lui demande de 
quel fèxe efl ce bienfaifànt génie ^ mais 
je m'imagine qull faut qu'il fbit fémi- 
nin : car la Demoifèlle e& un peu dans 
le goût de la Comteflè de Murât , qui 
malgré fbn bel efprit & fa qualité ( car 
elle eft petite-fille de deux Maréchaux 
de France ) a été exilée y parce qu'où 
Tome //• 'li 
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prétend qu'elle aime im peu trop Sm 
femblable. Qui croiroit tiue cela fît oa 
crime & un crime puniflàble , tsmt il eft 
vrai que la plupart des cbofes les phn 
innocentes , & même les meilleures , 
peuvent deveiùr mauvaifes par le mau- 
vais uiàge & l'abus que Tcm en Ëitt 1 L9 
Reine Morguentt femble vouloir inSr 
mier dans^ fes Mémoires ^ que Catkmm 
àe Miêtch {k mère avoit auffi quelque 
cipece de génie qui Tavertifloit de toi^ 
ce qui devoit lui arriver de inen on de 
mal , & Je public ne s'en eft pas teouà 
cette (^inion ; car la bonne Dame a été 
accufée de la phts noire magie, & d'être 
en intrigue avec le did)le. Mais à pro- 
pos de la Reine Marguerite ^ je ne lui 
connoiffois pas une foibleflèque desper- 
fonnes , qui &vent les chofes d'original y 
me dirent l'autre jour qu'elle avoit ^ 
celle de ne pouvoir pas entendre pro- 
noncer le nom de mort •, & elle chaffa 
fur le champ un Jardinier , qui 9 iàns^ y 
entendre malice , lorfqu'elle lui deman- 
da pourquoi tta certain arbre qu'elle lui' 
montra nefleuriflbit point , lui répon- 
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i6t : c'eil , Madame > parce qu'il eft 
mait. On dit que cela eft arrivé dans 
tOmguais ,;lorique cette l4incetfe étoit 
en quelque manière reléguée à Cafith 
ttaudary : comme vous êtes à portée , il 
Be vous fera pas mal aife de vous éclair- 
cit de la vérité d'un fait qui doit être 
comm dans ce Pays-là* On m'en coma 
encore un afTez plaidant qui regarde le 
Roi îUnri IV ^ Chacun iait quece Prince 
&it élevé d'une manière un peu extraor- 
dinaire ; & que pendant fon enfance , il 
alioit iààs façon manger chez &s Fer- 
Iniers, & s'humanifoit mêine avec it% 
Domeftiqucs. Un Jardinier , qui avoit 
€ti dès ce temps beaucoup de part dans 
fet bonnes grâces , s'avifa , lorsqu'il ap- 
inrit ^*îl. étoit enfin Roi paifible , d'en- 
treprendre le voyage de Paris ^ pour le 
voir & renouveller leur micienae con- 
Boiffance. Il partit pour cela du Bear/t 
i pied y Se après une affez longiie 8c 
^SÊn pénible route , il fe rendit enfin 
aux portes de notre grande Ville : il 
demanda où logcoit le Roi : on lui dit 
9>e c'étoit %i Louvre. U y fut & fe £t 

Z i 
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d'abord annoncer, difànt qu'il étbit di 
Pays du Roi , & qu'il en étoit venu ex- 
près pour lui rendre vifité ; qu'on n a- 
voit qu'à dire qu'il étoit un tel , & que 
le Roi ièroit bien, aife de le voir. Sa 
Majefté connut cfièâivement le nom y 
mais ne jugeant pas à propos de kii 
donner une audience publique j comme 
à un Ambalfadeur , Elle ordonna qu'on 
le régalât , & qu'on lui dit d'attendre 
jafqu'au ibir , & qu'il le feroit alors 
entrer dans fa chambre & lui parleroit 
en Ton particulier. Le bon homme obéit 
malgré ion impatience : mais comme il 
apprit que le Roi foupoit en public, & 
qu'on pouvoit le voir manger ,il voulut 
toujours fe procurer le plaifir de la vue, 
en attendant mieux , & fut au finiper 
avec fà cape du Bearn , fous les aufpices 
de l'Officier à qui le Roi l'avoit recom-^ 
mandé. Il fut d'abord charmé die voir 
fbn cher Prince qui fe quarrôit dans un 
bon fauteuil , entouré des Seigneurs de 
fâ Cour , qui fe tenoient tous debout 
devant lui. Le bon homme ne fe fentoit 
pas de joie quaçd il fongeoit à toute 
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cette magnificence : il regardoit de 
temps en temps le Roi , & lui faifbit 
des mines auxquelles Sa Majefté nV 
wit garde de xépondre , ce qui fcanda- 
liibit un peu M* le Manant , qui fè fou* 
yenoit que les chofes n'avoient pas tou- 
jours été fur ce pied , & qui ignoroit 
cette maxime fi nécefTaire à favoir & à 
pratiquer, qui nous apprend qu'il faut 
toujours obfërver les temps , les lieux 
& les perfbnnes. Suivant cette règle , 
le Roi attendit d'être ièul dans fa cham- 
bre pour faire entrer fon compatriote ^ 
& alors il lembrafla & lui demanda en 
Béarnais , fi ce qu'il voyoit lui Êiifoit 
plaifir ? Oui y Sire , répondit le Jardh 
nier , tout ceci eft fort beau , il n'y a 
qu'une chofe qui me fâche j c'cft qu'il 
me ièmble que vous avez pris un peu 
trop de vanité depuis que vous avez fait 
fortune. On auroit dit tantôt à vous voir 
devant tout ce beau monde , que nous 
ne nous connoiffions plus. Le Roi ne put 
s'empêcher dé rire de cette naïveté , 
qui , prononcée en gafcon , a deux fois 
plus degiiaGe.que traduite : il fit miU» 
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careâës au Payfan;&c après l'avoir feît 
bien régaler pendant quelque temps , 
& promener par-tout , il lui fit des pré- 
fens & le renvoya chez lui. On me con- 
toit encore à propos d'Henri IV ^ qu'un 
Tailleur J9//zr/io/^, qui s'étoit établi ici, 
& qui y avoit gagné du bien , iè plai- 
gnant un jour de la miière' du temps y 
dit , pour prouver que Pans étpit un 
Pays ingrat : voyez ce qu'il y a préfea- 
tement à faire ici , puiique de tout le 
Btarn il n^ a que deux peribnnes feule- 
Hient qui ayent pu y faire fortune, qui 
fent , le Roi Henri IF^&i moi : je ne ùà$ 
pas même s'il ne iè nomma pas lui- 
même le premier» Quoi qu^il en foit, 
cette faillie me fit bien rire l'autre jour 
lorfqu'on me la conta avec la vifite du 
Jardinùrj & je m'étonne qu'étant pref 
que fiir les lieux vous n'ayez pas fu tou- 
tes ces petites particularités , & que 
les fâchant vous ne me le$ ayez pas con- 
tées. A certains égards Je Tailleur 
Bearnois n'avoit pas tout le toft f & fi fa 
comparaifon eut été un peu phis jufte, 
on auroit pu convenir aviecim^quec'efi 
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id un Pays bien ingrat. Je vis Taut^e 
jour un homipe qui prouve parfaite- 
ment bien cette vérité ^ c eft un nommé 
Vtrilongue , qui croupit depuis prèç de 
quinze ans dans les Moufquetaires noirs ^ 
aprè^ avoir rendu au Roi un fervice affez 
coufidérable pour qu'il dût être récom- 
penfë; car un jour que Sa Majefté étoit 
à la chaire, fbn cheval fe cabra, & le 
Koi auroit été infailliblement renverfé, 
^ Perelongue qui fe trouva là qe l'eût 
pris à foi de corps , & ne l'eût arraché à 
un danger aufTi grand , & qui étoit pref* 
que inévitable. Ceux qui furent témoins 
de cette aâion louèrent le zèle &,la 
hardiefle de ce jeune homme ^ qui , {ms 
fmxQ d'attention au rilque qu'il couroit , 
au cas qu'il eût- manqué de force ou 
d'adrcflct ne fongea dansçettjeoçcafion 
qu'à iàuver le Roi , fans s'embarrafTer 
• du refte. Comme il ne faifoit que d'ar- 
f iyer de Province , perfonae ne fevoit 
qui il étoit. Le Roi lui demanda ion 
iK>m & celui de ibn Pays. Il répondit 
qu'il étoit de Bayonnt , qu'on l'appel- 
loit tudmgut j qu'il étoit Geotilfaom-, 
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me , mais d'une Êimille plus chargée 
d'enâns que de bieos. Sa Majefté lui 
ordonna d'entrer dans les Moufquetaîr 
res y lui fit compter cinq cens écus , & 
lui promit de prendre ibin de fa for- 
tune : toute la Cour le remercia. Mon- 
feigneur lui dit qu'en fon particulier il 
noublieroit jamais le fervice qu'il ve*;- 
noit de lui rendre , & ce pauvris garçon 
avoir tout lieu d^efpérer qu'on feroit 
quelque chofe de confidérable pour lui ^ 
& que du moins le don de cinq cens 
ëcus reviendroit tous les ans : cepen- 
dant , bien loin d'être une penfion , ce 
n'a été qu'une gratification faite une 
fois pour toutes, & P^r^/o/i^i^eft depuis t 
ce temps dans les Moufquetaires , auffi 
peu avancé que le premier jour; On dit 
qu'on l'a laiffé pour ne pas être obligé 
de parler d'une aventure qui ne faiibit 
honneur qu'à lui fèul j car enfin on né 
iàuroit , fans faire tort au Roi , préten- 
dre qu'il ait eu peur. Les Héros peuvent 
mourir , mais ils ne peuvent pas crain- 
dre^ & on doit fuppofer que 5a Majefté 
iè &roit bien tir^ elle-même de cet 
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embarras y ïàns que perfbnne s'en fôt 
mêlé ^ d'ailleurs il n'étoit pas fort glo- 
rieux pour ceux à qui il confie la garde 
de fk peribnne , de permettre que d'au- 
tres priflënt le ibin de ià couièrvation^ 
ni de ibuffrir qu'un inconnu en appro** 
chat de fi près , puiique y s'il avoit été 
mal intentionné , il lui auroit été aifé 
de tont entreprendre. Ainfi , par toutes 
ces confidérations , on a jugé à propos 
de laifier ce bienfait fans récompenfè : 
cependant l'aventure n'a pas laifle d'être 
liie ; on a même fait bien des raifbnne- 
mens là-defliis : les uns ont dit que le 
cheval du Roi s'étoit cabré , parce que 
les mouches le piquoient, & qu'il s'étoit 
empêtré dans Ton caparaçon^ mais ceux 
qui donnent dans le merveilleux, ont 
prétendu qu'un fpeftre s'étoit préfènté 
au Roi ; que le cheval épouvante par 
cette vifion avoit pris le mors aux dents, 
& que la frayeur dont Sa Majefté avoit 
été feifîe dans cette occafion , lui avoit 
hit abandonner la bride & les étriers. 
Cç font de petits contes auxquels je 
n'ajoute pas ordinairement beaucoup de 
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JÈai : mais ce qu il y a de sur , c*eft que 
Pertlongut a été oublié, & que pourfe 
cUfculper du crime d'ingratitude , on a 
dit qu'il ^eir avoit irapofé^ au Roi , en 
difam qu'il étoit Gentilhomme , & que 
Ton avoit fu depuis qu'il étoit fils^W 
marchand. Il a répondu à cela qu'il n'y 
avoit là«dedans rien de conrradiâoirey 
puifque dans \t^ Villes maritimes, le 
commerce ne déroge point : mats quand 
on veut noyer fbn chien on dit qu'il a 
la rage ^ ainfi il eft • inutile de chercher 
à fe juftifier , lorfqu'on voit qu'à quel- 
que prix que ce foit on veut nous irnpu* 
ter des crimes. J'ignore de quoi l'on 
peut accufer un nommé Lagariguesyqfii 
n'a pas été mieux récompeufé que Pe^ 
nlongue , quoiqu'il ait rifqué quelque 
choie de pis pour le fervice au Roi, 
Cet homme fut envoyé autrefois en 
Hollande avec douze Dragons pour en- 
lever Paul Sard^ y originaire de la Ville 
de Nîmes , qui après avoir trempé dans 
la confpiration du Chevalier de RoAan^ 
lorfqu^il l'eut vu manquée , fe réfiigia 
en Hollande y où on l'appelioit le Comte 



dby Google 



ET Galantes. 27$ 

ide 5. Taul. Lagarigues fè rendît dans 
ce Pays avec les hommes qu'on lui avoit 
doiunés 9 dont tous ne lui furent pas 
fidèles : (bu deflein fut découvert , iba 
projet échoua 9 Ofi le mit en prij(bn, & 
il fut condamné à mort 9 comme ayant 
comoûs un attentat &c violé le droit des 
geïis : il fut conduit au lieu du iùppli* 
ce 9 on lui banda les yeux ^ & le bour- 
reau avoit déjà levé \le bras poyi* lui 
&irej(îi}itef là tête , loriqu'on vint ap- 
porta fà grâce , que M. le Comte 
à'Avaux notre Ambaffadeur avoit ob-» 
tenue du feu Roi , alors Prince à! Orange 
8c Stadhouder Aq 'Hollande* Le bour- 
reau ôta d'abord le bandeau de defliis 
les yeux du pauvre Lagarigues ^ii lui 
c^it de le^ aligner promptement, pouf 
empêcher que la frayeur qu'il avoit eue 
ne lui causât quelque maladie. Lagari- 
gues uefevoit où il en étoit j il s'étoit 
cru mort, il voyoit une foule affemblée 
autour de ïni qu'il s'imaginoit être des 
habitans des champs élyfées* Mais en- 
fin, fes Officiers François quife trouvè- 
rent là, montèrent fur. réchafaudpQur 
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le féliciter ^ ils lui prouvèrent par boitt 
argumens qu'il étoit encore en vie ; ik 
lui dirent même qu'il ne devoit pas re- 
fufër l'offre que le bourreau venoit de 
lui faire ^ que c'étoit un très-habile Chi- 
rurgien , & que Ton n^avoit pas en 
Hollatuk la même horreur que Ton a ea 
France pour ces fortes de peribimes* M 
Lagarigues ne voulut pourtant pas fe 
faire faigner , & ne fbngea qu'à partir 
au plus vite d'un pays où il avoit couni 
un fi grand danger. Il vint en Conr , & 
le Roi lui fit compter une gratificatioo 
de cinq cens écus une foi» payés; 
Voyez un peu fi cela vaut la peine de 
s'expofër à k faire pendre pour taakt* 
vice ^ encore fut- il heureux en ce temps- 
là y car il ftit payé argent comptant ; au 
lieu que fi la chofê étoit arrivée à pré^» 
iènt , il aurait été obligé de prendre des 
billets de monnoie , où il y a quelque- 
fois les deux tiers à perdre. C'eft la 
feule monnoie qui ait cours à l'heure 
qu'il eft , & vous comprenez bien que 
n'étant que de papier , elle ne doit pas 
être fort de poids ; voilà pouurtwt avec 

quoi 
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^01 Ton nous fait troquer notre argent, 
& où nous fbmmes réduits : & je ne 
fais pas fi avec de pareilles efpeces on 
pourra fournir long-temps aux frais 
d'une guerre qui paroit furieufement 
allumée. Je rous ai déjà parlé daps mes 
précédentes d^un bouquet que Madame 
le Camus donna au Roi le jour de 5, 
Louis : ]e vous ai dit aufli , ce me fem-» 
ble, que Sa Majefté fit préfènt à cette 
Dame de fon Portrait enrichi de dia- 
mans. Madame la Princeffe A'Epinoi 
dit là-deflus , par un efprit de jaloufie , 
que le Roi avoit donné ce Portrait , 
hiais que Madame le Camus ^ pour tirer 
pkis de vanité de ce préfent , en avoit 
&it faire la bordure à Tes dépens : cela 
donna occafion à l'Epigramme fuivante j 
elle eft adreflee à Madame le Camus. 

ParTsugafte préfedt dont toitame eft ravie. 
L'invincible Héros ^t ngus donne la Loi , 
Te marque ton eftime > aimabU Guftavie ; 

C*e(l afTez pour l'envie 

Â Te déchaîner contre toi. 
Ce ferpent infernal, qui veut que rien fie dure» 
M'ofe mettre les dents fur le Portrait du Roi ; 

Mais il en ronge la bordure. 

Tome II. Âa 
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Je crois que vous trouverez cetU 
Epigratnme de votre goût > & je puis 
vous aiTurer qu elle n*a déplu qu'à 
Madame à'Epinou Le Roi ^ à qui 
Madame le Camus trouva occafion de 
la faire voir , ne put pas s*empêcher 
<l*en iburire» Voilà , Madame , ce que 
Ton s'attire quand on n'a pas aflez de 
juftice pour rendre aux autres celle 
que leur mérite demande pour eux. 
Je ne manquerai pas de continuer 
toujours à vous mander ce que je croi- 
tai le plus capable de nous dédom- 
mager de réloignetnçnt qui eft eatre 
vous & moi. Je vous demande la 
même grâce , & Aijs toujours. A Pa-^ 
rèsy ce» 
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LETTRE XLÏ. 



Vc 



o U S vous plaignez fans doute de 
moi. Madame , & il femble que vous 
ayez raifon : cependant il eft sûr que je 
n'ai pas tort 5 & un voyage fi fatiguant 
que celui que je viens de faire y doit 
vous faire excufer mon filence , puifque 
c'eft ce qui Ta caufé. Ne Timpute^ 
donc , s'il vous plaît , qu'au change- 
ment de lieu , & point du tout à celui 
de mes fentimens qui feront tpujours 
tendres & finceres. Comme j'ai fait la 
même route que j'avois fuivie autrefois , 
je ne vous parlerai pas des lieux où j'ai 
paffé en allant de Touloufe à Nimes 9 
de peur de donner dans la répétition ; 
il ne m'eft même point arrivé d'aven- 
ture en chemin qui vaille la peine 
d'être racontée 5 mais je me (bis trou- 
vée à Nimes pour être fpeétatrice d'un 
événement aflez bifàrre. Je vous ai parlé 
dans mes précédentes des foulèvemens 

Aa 2. 
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des Cevfnnes y comme d*une chofê qui 
pouvoh avoir des fuites fôcheufes ^ & 
la Coqr même avoit paru les craindre , 
puiiqu'elle avoit envoyé une armée & 
des Maréchaux de France contre ces 
mutins. Les cruautés du Maréchal de 
Montrtvd avoient fi fort aigri les efprits 
dans ce pays , qu'il les avoit portés à la 
rébellion , plutôt que de les en détour- 
ner ^ & fbn nom y eft en horreur. J'ai 
vu auprès de la Porte des Carmes , les 
triftès veftiges d'un moulin auquel il 
avoit fait mettile le feu , ayant (u que 
quantité de perfbnnes s*y étoient réfu- 
giées , 2c où les jflammes confumeredt 
les jeunes avec les vieux , Tenfant avec 
la mère , & n'épargnèrent ni fèxe ni 
condition. Le Maréchal de Villars , 
qui fut envoyé pour feleyer Montrtvd^ 
8 y prit d'une manière toute oppofée \ 
& faifant fuccéder la douceur à la bar« 
barie , il éprouva la vérité du prover- 
be , qui dit qu'on prend plus de mou- 
ches avec le miel qu'avec le vinaigre; 
il laiiTa délafler les bourreaux des fe- 
tigues que (bn prédécefleur leur avoit 
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boudées y il promit grâce à tous ceux 
qui fè mettroient en état de la mériter } 
& {àchant , comme dit TEvangile ^ 
qu*ii n'y a qu'à mettre la diviiion dans 
un parti pour le ^détruire entièrement ^ 
il tâcha de gagner quelques-uns de ces 
gens : il s'adrefla vainement à un nommé 
Roland , qui commandoit une troupe 
dans les hautes Cevennes j il n'y eut pas 
moyen de Tébranler : mais Cavalier a 
été plus traitable , & a accepté l'am- 
niftie & les récompenses q^'on lui a 
offertes. Sa déièrtion a fcaudalifë tous 
fes camarades. On lui avoit (fonné le 
commandement d'un certain nombre 
de Camifards <[ui faifbient leurs couriès 
aux environs de Nimes; & quoiqu'il fut 
très*jeune ^ fâchant mieux, l'exercice de 
la pelle , que celui de la ptque y ( car il 
étoit Boulanger de ion métier 9 ) on lui 
cjéféroit extrêmement y parce qu'il fe 
vantoit du don de Prophétie ^ que biett 
des gens aflurent encore qu'il a eu: 
quoi qu'il ,en ibit^ il difolt Tavoir^ SC 
içomme il donnoit tous fes x>rdres de la 
part de Dieu ^ & qu'on avoit de la foi 

Aa 3 
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pour ce qu'il difoit , il étoit très- bien 
obéi 5 & regardé parmi les fiens comme 
un fécond Moyfe. On parloit de lui 
comme d'un Héros y & je vous en ai , je 
crois y parlé autrefois fur ce pied 5 ce- 
pendant on dit à préfent qu'il n'étoit 
qu'un lero ; qu'il a été paré des plumes 
a autrui , commue le geai fe pare de 
celles du paon , & que c'eft à la bra- 
voure de ceux qui le fuivoient qu'il doit 
toute la gloire qu'on lui avoit attribuée} 
c'eft ainfî que parlent ceux qu'il a quit- 
tés. Le Maréchal de Villars & ceux de 
fa cour , pour faire valoir leur acquifi- 
tion, & pour élever leur trophée, lui 
font mille honnêtetés : & comme les 
uns & les at^tres doivent être fiifpèds , 
j'attends /pour porter mon jugement, 
que la manière dont Cavalier fe con*- 
duirà dans les fiiites me fdlfe tonnoîtr* 
fbn caraftéréi H s'étoit chargé d'enga- 
Çer fes camarades àfuivre fon exem- 
ple ^ mai? il.h''â pir jr\ réuffir : car lorfr 
qu'il fut . les trouver pour [ c^a \ il fut 
J-eçu à coupt de ftifil ,-& bien lui valût 
tfavoir le pied léger.- Il cft traité dt 
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déferteur par ceux de fon parti , & on 
lui impute le fang de quelques-uns des 
Chefs qui viennent d'être brûlés & 
roués , & celui de Roland qui a mieux 
aimé fe faire tuer que de fe laifler pren- 
dre. On efpere que cette guerre civile 
aura été éteinte là-dedans ^ & pendant 
que les Proteftans de ces Cantons-là 
pleurent la perte de leurs proteâéurs , 
Cavalier jouit des honnêtetés qu'on lui 
fait 5 & fè repaît des efpérances qu'on 
lui donne. U a été régalé dans le Pays 
par toutes les PuifTances , & après y 
avoir refté quelque temps , il ddhianda 
permiflîon d'aller en Cour , difant qu'il 
avoit des avis à donner de la dernière 
importance , & dont il ne pouvoit con*- 
fier le fecret à perfonne. On lui accor- 
da fe demande j fi bien que peu de jour» 
après être arrivé ici , je l'y ai vu venir j 
& vous le verrez apparemment bientôt 
à Paris : tout Lyon court en foule au 
Fauxbourg de la Guilhtiere pour le 
^OïT y & on n'eft pas moins furprii qu« 
fé'le fus à Nîmes en voyant cette petite 
«gure qui ne paroit pas avoir dijchuit 
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ans , & qui n'a rien moins que Faff 
guerrier : car c eft un beau jeune gar- 
çon , blanc & blond , dont la tête ni 
les bras ne paroiflènt pas promettre 
grand chofè , & l'on a peine à s'imagi- 
ner qu'il puiiFe déjà avoir fait parler de 
lui. Les Huguenots répondent ^ cela 
que David n avoit que ta fronde , & que 
loriqu'il gardoit fes brebis , il ne paroif 
ibit peut- être pas plus martial que lui; 
& moi , comme je l'ai déjà dit, je fuf^ 
pends mon jugement, & j'attends que 
vous me mandiez celui que vous aurez 
iFait àk fa perfbnne , que vous verrez 
dans peu de jours, à Paris. }q voudrois 
favoir quel accueil on lui fera 5 fi le Roî 
voudra bien lui parlei; , comme on dit 
«qu'il s'en flatte , & fi on aura autant de 
curiofité qu'on en a eue ici for fon char 
pitre : car la foule étoit fi grande aur 
tour de- fon logis , qu'on a été obligé 
d'y mettre des gardes \ il en eut aoflî 
auprès de fa pcrfonne, & je ne fais fi 
ce n'eft point autant pour s'en aflbrçr, 
que pour lui faire honneur , & fi ce ne 
foût pas des cbaines dorées : mais c*eft 
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affer parler de lui pour le coup. Il n'y 
a pas moyen de finir cette Lettre (ans, 
vous dire un mot de la Vill^ ojà je fuis ^ 
qui eft une des plus b^^es du Koyau- 
me , & qui , felpn moi y l'emporte fur 
Toulottfe. Quoiqu'elle n'ait pas un Par- 
lement , on prétend que c'eft par poli* 
tique qu'on n'a pas voulu y en mettre 
un , de peur de déranger par- là le 
commerce qui eft ici floriuknt ,.& qui 
fèroit bientôt détruit fi ^efîieurs les. 
Marchands fè mettoient la vanité dans 
ht tête , Se achetoient des Charges à 
leurs enfans , au lieu de les élever dans 
le négoce.' Il y a pourtant une Cour 
Souveraine des Monnoies , un Préfidial^ 
une Jurifiliâion Confulaire qui eft très* 
confidérable , que Ton tient trois fois 
par femaine dans l'Hôtel-de- Ville , 8e 
quelques autres Jurifdiâions fubalter* 
nés , quatre Echevins , un Prévôt des; 
Marchands. Le Gouvernement de cette 
Ville eft depuis plus d'un fiecle hérédi- 
taire dans la maiibn de Neuville de 
Villerey, Le défunt Archevêque Ca- 
milie a été revêtu jufqu'à la mort de la 
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Licutenance de^Roi, & M. le Maré- 
<ihal la piofre,de^çpi;îs la mort de fon 
péré. %'à';atii^tixm 'de cette Ville eft 
très belle •, on Voit ^ avant d'y arriver , 
quantité de jolies maifons de cam- 
pagne. Le Château de Pierre-Encife f 
îejour déff Ctinniîiiels d'Etat , bâti fur 
des rdchèfs^'efcarpés , paroît un lieu de 
défenfô' en cas de befoin. La rivière 
de SaSrfe tr^vnfe la Ville & s'y perd 
dans le RAâne. <jiii en baigne les murail- 
fcs ; il y a de très-belles rues & des 
quais- magnifiques: mais ce qui m'en 
pl^ît le phi's 5 ce ïbnt ces montagnes qui 
îbrraent le phis belafpeâ do monde , 
iiir leftjuelles on voit de très-belles 
Eglifes , des Couvens d'hommes & de 
femmes , des arbres & de la verdure , 
^ où , fens Sortir de la Ville , on trouve 
tous les ag rémens de la campagne. 
C'eft-là qu'eft cette miraculeufe EgHfe 
de Fourrières^ célèbre par les fréqucns 
Pèlerinages qu'on y fait ; celle de 5. 
Irenée , autrefois Evçque de Lyon , le 
Tombeau des A^xxx. Amans ^ tant vanté 
par M. d'ïr//?dans fon Afirér^ & qui, 
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fi oaFen croit, étoit un âfyleâavblablç 
jfous le Roi Gondehaut qui régnoit poujr 
lors à LyqKt : quoi qu'il en ^it , tout c^ 
qMe'j*a| pu.9ppr€|ic}i;e de ce Tombeau 
de$ deux 4mans , qu'il uç faut pas coor 
fc^re .avec celui qui eft (ùrje bord d^ 
la 5^/>r< j^ entre Paris du Rouen ^ cgft 
que celui-ci renferme ]es cprps d'Hé^ 
rude &L à'Hérodias y qui furent rQlegiié$ 
par Ci^ligula , Enpper^ur de Rome ^ 
quelque; temps après la mort de Notre 
Sc^neur» Comme cqtte PrinçeiTe vou- 
lut fuivre fon époux dans: {on exil, & 
quelle fe donna là^deiTus des airs da 
bçlle paflion , on lui a fait Thonneur de 
lui donner le beau nom à' Amante , que 
celui de femme détruit ordinairement ^ 
& elle le garde, encore ^ iuiqi|es dans le 
tombeau. Voilà ceque la tradition m'a 
appris^ J5ç ce que je vous donne comme 
on me 1'^ donné. Ce qu'il y a de sûr , 
c'eft que Pilate & Hérode ont été exi- 
lés preftju'en même temps fur les bords 
àxiRhone^ & que- ces malheureux , qui 
avoient eu part à la mort de Notre 
Seigneur ^ y ont fini leur trifte defti* 
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fiée. Il ne me manque plus après Bvùtt 
vu tout ceci , que tie pafler quelques 
fours dans les lieux où fuda» s eft pen- 
du ; & je fuis fi ambulante , que du 
train dont je vais j je ne defèfpere pas 
d'arriver un jour^ en me promenant) 
du côté de la Paleftine , & je veuf 
avouerai que je n'en ferois pas trop 3* 
chée. Oh ! ce feroit delà qu'il y auroit 
plaifir de recevoir.de mes Lettres , & 
que je vous cnverrois des relations 
dignes de votre curiofité. Je n'ai pas 
encore eu le temps de fatisfaire la 
liiienne dans cette Ville, ni de voir tout 
ce qu'il y a de rare ^ ainfi vous pouvet 
c(pér6r d'en apprendre une autre fois 
davantage -, mais il faut me donner le 
temps de refpirer ; car Lyon n'eft pas 
un lieu qu'on puilfe voir en un jour, 
c'eft line ^efpece de petit Paris ^ & je 
n'ai point encore vu de Ville qui lui 
reflèmblât mieux : j'ai vu cette horloge 
dont vous avez entendu parler , qui eft 
dans l'Eglife des Comtes de S. Jean t 
c'eft quelque chofe d'aflez particulier} 
& je m'étonne que quelques (ùperfti-^ 

tieus 
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qui eftfur: le cadran .commence par 

hattrejdes ailes, chante par,trois fois ^ 

& après ce petit prélude , on voit ou-.! 

vrîr une petite, pprte,& lortir la Vierge 

& les Apôtres qui paflent en revue. 

jPendànt que Thème ibuoe > le S^ Eibrît 
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a-îonhettes ; Vôyef j dîs-je , il*0n iffAiiteSt 
pas crd^^qiriVenfroit du mîrâclfe'bp''de 
la magie, âM cette affaire , 8c fl jiriadji' 
pas raifcÀi rffe'âîîhé''^^^ 
jfeit acctcJirè^ ttbs pauvres, ayëùx, areC' 
tous ces p)<étetiâa$mirades dont oà les 
a ben:^s.lM2âs à^ropo« de oprerv^fCéux y 
ofa dit qu^ tie voit pins ^ cabinet de 
M. dé îî^mVw : f en feroîs.fâc^ééycar 
faveiji>îèn enVié de le voir;}eÀi'en 
fûforrtiéràî mîcRix , & fi je fe vdiis , je 
vous en^^îiiai ^c$ nôBVeBek'rdoiiïfei^ 
m'en unpeUgr)e inous prîeyde<;eqttïife 
jfeffe à if^/V, & ctoyez qpe je &is to»* 
jou«, -rf l]fOâ j <T^ 
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Cava/rer Btriyerolt à Paris ,, & pour pou- 
voir trouver les moyens ; dé jfôtisfaire la 
turipfité qùé vous nous aviez donnéar 
£m fon -chapitre , lorfqiié nous fâmear 
interrompues par le bruit d'une grandir 
quantité de per(bnnes qui couroient eii 
foule dans la grande allée où nousf 
ëtioQS. Je ne fkvois que penfèr de CQ 

Bb 2 
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lettre ^ je me levaf de deffus le banc 



pour lui ^ & (i quelques pes^founès d'au- 
torité ne reufTetU pris fpixs leur protec^ 
Tion , & ne TeufTent fait fbrtir au plu$ 
tîte par la porte du Pont-Royal ^ je ne 
fais pas ce qu'il en fèroit arrivé , & je 
ne crois pas qu^il lai prenne dé long- 
temps envie de revenir aux Tùillenes. 
ÏI paiTa tout auprès de moi ^ & nous ne 
fumes pas ' i^oins ' fiirprifes , Madame 
D*** & moi, que vous l'avez été, de 
fa figure enfantine : & je vous avoue 
que fi vous ne m'aviez pas fait ion pbr- 
frait y je in'çn fefois formé une route 
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imtre idée : il ne paroit pas même ca« 
pable de toutes les cruautés qU^oti Tac- 
cufe d'avoir faîtes : il à une petite pby- 
fionomie aflet gracieulè , & il faut avoir 
l)eaucoup de foi pour croira tju'il ait eu 
l'e/prit & le temps de faire parler de 
lui. Il a été à VérfiilUsii, a parlé à M 
ide Chamillart ^ xtM% point au Roi ; Sa 
Majefté a pourtant eu envie de le voir, 
& »on Ta feit trouver fiir fon paiTage \ le 
Koî le regarda & plia les épaules. Voilà 
tout ce que j'en-ftis : ^n lui a donné un 
Brevet de Lieutenait*Golonel 5 On l'en- 
voie au vieux Brifac , où la MaréchauC 
iëe a ordre de le conduire , potif le 
mettre , dit-on , à l'abri des infliltes que 
la populace pourrôit kii faire en cbe^ 
toin. Je ne fais ce que ce petit garçon 
«toit s'imagîncf de fe. voir ùv& traiter 
tn homme d'importance -: il croit fans 
idoiite que o'eô «n réire ; ou , s*iteft ca- 
pable de 'rëfîèsrions, il doit en faire k* 
'&è'u-|)rè^d^ pareilles à celles que- fa|« 
*ît- lé lièvre dont pîarle la Fàfi(irirtt ^'(jùi 
^aflktft àfuprès •'d'un '^angvy doiïrià 
Taloirtiie^ auKgrtoouiUei^ 4kiitîUliitett)ps 

Bb 3 
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où le itknivedieflt d'une feuille le ùiÇok 
lui-même trembler & Taroit obligé k 
prendre la fuite ; je icix>is que le cas e^ 
aflèz pareil y Se q^a Ts^plicatioa pourra 
vous en paroitre jufte. Voilà tout ce* 
qu'il y a préfentemeat de plus nouveau 
à Paris iainCi comqie je n'ai plus riea 9 
yons dire , & que vous voudriez pour* 
tant bien en iàvoir davantage , je m'en 
vais emprunter le iêçours d'autrui pour 
continuer à vous apprendre des nouvel- 
ies. Celle que je joins à cette Lettre 
eft écrite par une meilleure ttiain que 
la mi^me j pUiiime c'eft par feue Ma^ 
'dame ttAulnoi^ qui, avant de mourir^ 
avoit confié ce Manuicrit à une de iès 
J^nnes. amies : aiiifi comme op ne Ta 
pas trouvé danafen cabinet après i? 
•jtnort , <m li'a pu le faire imprimer 
:^lntâe oiuvje^ pq^humes ^ & youg 
joutez compter que vous alkx voir ce 
'4^' P^rfonne n'a encore vu ^vous aurez 
Ja* bonté de m*en dire votre avis en me 
lereo^iayant ^'àm^ÂAulnùi n*avoît 
fait i:et^ écrit que pour reUe-qiême 9 & 
o'avoli nid del^i|:à.jQ« q^^Qft dit » de 
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fftnàre cette aventure publique j mais 
comme îl paroit que toutes les perfon- 
ivss qui ont part à cette hiftoire font 
mortes ^ & qu*il n*y a pas d*a^parence 
qu'op ppifle ea avoir la clçf , je ne me 
fais pas un {ctupule de vous en faire 
part : peut-être que fi Madame iAuh 
noi avoit yçulu la tjietire au jouç y eHë 
lauroit encore; revue & corrigée : ainfî 
vous ne devez pas Être furprife fi vous 
ne trouvez pas^ dans cett€ petite rela- 
tion toute và jufteffe qui eft dans fes 
autres ouvrages. Vous y réçbnnoître? 
pourtant iouftylcj fur lequel ph ne peut 
pas le méprendre. Je dois vous dire 
encore que tout y eft véritable ; ç'eft cq 
que Madame <tAulnoi a dit à fbn amie p 
& c'eft ce dont cette amie m'a affurée î 
ainfi vous pouvez le lire comme une 
vérité , & non comme un roraarf. En 
échange , car vous favez qu'on ne fait 
jîen pour rien dans la vie , je vous prie 
de me faire Thiftoire de Cava/ier'yvoiis 
avez été fur les lieux , & vous en êteis 
encore aflez près pour vous faire don- 
ner des mémoires sûrs 5 & je vois ^et- 
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quechofedefî incompréhenfible dans 
ce que Ton m'a dit de lui, que je fe« 
rois fort âifê de favoir au jufte ce qui 
en eft. Vous avez pafTé û fuccintement 
fur ce qui le regarde ^ qiie tout ce que 
) en ai pu comprendre, c*eft qu'il a été 
Boulanger de fon métier ; mais il n*en 
|)eut tout au plus avoir été qu^appren- 
tif, & je ne crois Jpas qu'il ait eu loifir 
d'être encore fort habile à aucun. Enfin 
apprenez-moi ùé qui en eft, (bh^pays, 
fa nâifTance , ce qu'il a fait , à propos dé 
quoi il s'eft' attribue le don de Prophé- 
tie, parqttels iniraclês flapu perfua- 
der les gens lâdefluâ : il me fëmole que 
cela riier{teroitïihé relation un peu plus 
tirconftaiièiée', & les vôtres font tou- 
jours fi fort âbi'égécS , que j'erl ettrage j 
corrigez- vou^donc , je^voiis errconjure, 
& croyez que quand je ne iefoîs pas 
aflez de vos ainîes.poui- lire aVec plaifir 
tout ce qui Vient de vous , la manière 
(dont vous écrivez m'y engageront. 
Adieu, je vous laiflfe avec Mylady its 
'i^oùveltes Angloifes. 
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KOUrELI^B ANGLOISE. 

XJl p r i s que le Traité de Ryfwick 
tut rendu le repos « l'Europe y^&iaffuri 
les Courontiës dé la Grandi'-BMûgne 
fer la tête de GuiUaume JJJ^ ce nou- 
veau Monarque,* charmé d'êtt« reconnu 
pour tel pÈtPEoiiis le Gmiid^ énvoy»«ii 
Ftance le Comte de Tordatid , fon ani 
cien favori , en qualité' d'Ambaffadeut 
extraordinaire. Ce Seigneur fit une en- 
trée rnagnifiquc dans Paris j & on lui 
rendit tous les honneurs dûs à fon C9- 
Taôere. Les peliples ravis du retour de 
ïa Paix, èouroient en foule au*deyant 
«le ce Mimfti'e ) 8c le Roi le reçut avec 
tet acciieilichârniant qui lui gagne les 
toeuri de tous ceux qui oatThonneur 
d'approcher de fa perfoane. Au milieu 
lie cette joi« pfiblî^ > le Roi Jacques , 
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relégué à 5. Germain avec fa petite 
Q:^^!^^ »{ka&les rtems 

cie'iôn côté j il fe voyoit hors d'efpérance 
de remoincr ft^ IcTrène, & ilcraî- 
giioit ''encore" d'êtfe cA>ligé d'aller à 
Romt remplir la pl^ce 4e l^ Reine 
Vhrijîine. Mylord Portlandnvoit brdfô 
de ioQ Maître de demander au Roi Son 
éioi^&neiïi ^ im\à M Rf^ toujours boq 
ne luî^Accorda pas fa deceande , & oc 
voulut point; donnei? k ce pauvre Prince 
un nouveau fujet d^ moriifiçation , eQ 
Tobligea&t idTaUer chercher ^illenrs im 
nouvel afyle ^ c'étQU ^ez un grand dé- 
boire pour lui de vok i^t Tes yens 
toute la niagmficence de «Mylord Poriy 
4and : il fe rencontra mêjne à VcrfaiUet 
lorlqu'il t\xt audience du Roi 9 & il fut 
témoîh oculaice d^ Taccueil qii'00 lui 
£t. Fr^chement ilfeUoit avpîr beaii* 
coup de fermeté pour ibuienir un % 
terrible revers ^ 6c Ton peut dire que le 
Roi Jt^quts marqua une grande, £Kce 
d*e(prit dans cette occa^ : il iè rér 
ÎQuit de ta Paix , quoiqu'il eût bien 4es 
%^)!iQm de s'en afHîgex: \ parce ^ di^it-il^ 
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4àe ron pbui^roie av^ir fans ^fseôir des 
Àevaux angjêis» Ces fèmitnebs^iiotr. 
eiem Ae ftotflr ^as expiiquë9isoajaiir&' 
S«a«fôgettliEIMiy|>} Se te qtirle^iéfiiite». 
& les auffêkatnisde^^ RoidépcaHM 
appelioîent rrâddecff 4*aifiier,iéîbfttratl£ 
iriiidoIeâc^fo-^Hfenfiisaité fiias le:>piH 
bËc rfc'iA^aJftf quô toutes ii^ diofes «le. 
El i^ie oQf^^nic faoeis. Onviè poi»ûît 
pas i^Qdri le^a^ fiir Ie4:èBpîtfià de 
I& fleiffe ^'4i ^ ftlMlt qoé la^véir^ipioiir^ 
dompl;fêâdre*<{ii*tlle'jé«oit fovb mtâionv, 
téQte cU^i %«; Cette mëliiBdotieif^ 
lëpaadmt fiR* k^^pei^Biies ^imoiem 
ftivi &^deftil^^^3& roo peuft dlre>>qu'il 
iffs^oH J^M dtf^'^s trifte qùebtpe.. 
2#t6 Cbéi^i'lAè» 5^ Girrttain; Cependant^ 
Waris fe têtil0iflM A'Angb^ qoi y par 
leurs dép««fel{ Se tout le feacâs quïfe 
&îlbîefit^ fHomhltent qu^tls awiefit faiwi 
le parti ^ ^évkéïkt Ampkkrhn. Çàit 
itmv^m% ytmi n^âtbîjétii? point à^* 
Gtmain ^i^^èique quelques^-iMis y euC 
ièot des piibéhtes ^, de peur de fe-renàre 
pa^là fefpeôs dans le Pays v^ 1^ 
paunes fyççpêtu iiomt ^mgéUi^ w^ 
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mr ^hsochier leurs pntm^-ÀFans^ s^'ù^ 
votiloioQi' avoir la coafedatîoi» de lei% 
tcoir* Las matfea de la Çonû^oflè 4fÂuii» 
/torétokibUveot le rtt^à^f^Mwm Ms uot 
&<def,^trfiav& be^foi^cbaz elle qc^ 
MybBiy*^Mt^ jKSMrtepremeirefoîs^ 
]aîÇoitite% d'JBjwmi^qMi^Wit.vemwài 
P^j pohr jcbeDQhet du rotule à la ma-; 
bdieide Soax éj^Vk%,:.ij^$,Mr^lois iôo£ 
£i|etc à .une laogueiir cp'il&iappellea^ 
cQBfopiption j de laquelle Uç Qe; peuvent 
guérît qujeo changeait '4^îr P c^eft ce> 
qui'filùt ;qujlft vienQealîQp «foule refpii 
rercelui.de Franceoi:iè$ que la Paflfe 
leur eu duvie-les :cKemito8>'îJ}4adarm 
d*AiiinQiavoit 4té âwtréfoiftiè b C<W 
é^Ahglttvfie :;€He çà a^^ 44ini^. toêmeî 
<]es.Méflpoijr.es au i^uhtifC^'f qui Toat écrits 
avec cette délicâtelIeqa*on admire dans, 
tûus Tes ouvragés^ Cousiiiç elle s*étoit 
fait ^ heaucwp. d'anÛ6 d^P^ ^^ P^y^i 
elle y avbitt toujours entretemi corref»; 
pondaace, & fa mailîméfoitlp bureau, 
aadrelle de toutes. le^ perfonoes de 
confidération qui verioient de Londres à 
P^/T^# La Ç62t»ei& à'£;Mfr , qm étoit 

foi 



dby Google 



ET Galantes. jot 
êm ancienne amie, la fut voir des pre-, 
mieres^ & JtfjAfrfjr***, qui Ja chef-- 
choie depuis quelques jouri, fut aflez 
fceureufe pour Ty rencontrer. La Corn* 
iefle fut un peu de temps (âos larecon- 
noitre j quelques tannées .&. bien dùs 
chagrins qu'elle avoitieiTuyés , avoient; 
&it tant d'impreflfion iitr ion vi^e. & > 
iiir ibn humeur , que ce n'étoif ))Iu8 la* 
même perfonneé Ah ! ma chère ^ lui dit - 
la Comtetkp la' joie que }]ait de yôus. 
rei«>ir eft bien ttaverfëe fax Je cingria i 
que j'ai der l'état où, je vous voir.< Se: 
peut»U qu'après avx)ir terni un tang <Eon- 
iidérable en Angleterre y après avoir été 
admirée à la Cour & à la Vtlk , efti- 
née & confidérée par-tout , l'on vous 
voie traîner ici- ime vie langmlTante , 
manquant de toutes choies , & cela par 
une fauflè délicateiTe , & pour vous au 
tacher à un parti que le Cielabsmdon' 
ne 9 qui par conféqu^t ne iâuroit être - 
k meilleur ? Croyez-moi , ma chère j 
les plus courtes .fslies ibnt v^dit^on, les 
meilleures j il ne vous fera pas mal aifé 
de hire votre p^ ^ Sc de rentrer dans 
^me U^ Ç c 
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¥06 bîeos c k cas n*eft pas ^ coniiiit 
vom £a9ei ^'Qlûs emtnple , £c vous y 
trouinetel pln$ de Êidltlé qu'une antic. 
Vos amk ns VM19 ont pas oubliée ;& k 
Roi même y à qqi vmce snéfite d'^ ptt 
iBcbnatt-f VOUS' versoit ai^oDpififir lea- 
trer okiu« vo||*e devom Ne parloos pot 
de cêl^y mavcheve Comutà^if répondit h 
trifle ^^^'^^'^y U «ut fcMiten» k 
gagéufe^ dàt-il m'en ooûter la rie. EBe 
laiffii coufer qudcpiei larmes, en pto»* 
Doncant ces dsr»ietes poroiss : & coa»* 
me i^€aimsgûM étoit aomhneulê chei 
laCoqeitefie J" dut/m y les deux A^tgU- 
fis y xfai s'en étoîent fi^aarées un mO* 
xnem , iuotit obligées de* la joindte, 
& kr omirer&tîon demt générale. Elk 
rook d'aiyord fur le manage de M k 
Doc de Bourgogne ; &atlts merveilks 
de la vie de Louis h Grand ^ les m^» 
ficeiioes de£i Cour ^ 8c ior ^out cequ'd 
y a À admirer à Paris & à VeifiùlUSm 
Tout ce grand nombre ^^ettangers qui 
étoit, cfaez Atf iadame £Auifm ^ ne pou^ 
;i^oItië kflèrde parler de cela ^ maisk 
Ço iot e fl e ^Emtir ; ^ tp^uroit d'ÙB« 
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)iatfence d'entretenir ion amie, liilpro- 
poÙL d'aller faire un tour de proti^nade. 
My/ady en fut fort aife : elles monte"- 
fent toutes deux dans le caroâè de la 
Comtefftj & fiirent defceodre à I^ f one 
des TuiUerits. Elles entrèrent d'abord 
dans la grande ailée 9 où il y âroit un 
monde infini que la douceur de la fiiî^ 
Ion & la beauté du lieu y attiroienn 
Mais comme ces Dames n'étoient là ni 
pour voir , ni pour être vues , ellea 
quittèrent bientôt la grande allée pour 
cbercher la Icditude , Se elles gagnèrent 
celle qu'on appelle l'ailée des foupirs : 
& après s'être aflifes l'une auprès de 
l'autre &r le gazon , elles fe dirent tout 
ce que Tamitië la plus tendre peut ins- 
pirer à deux perfonne^ qui ont de Tef^ 
prit & de la délicateflè, & qui ont été 
long- temps fans fè voir. La Comteffe 
donna des nouvelles à Mylady***de (a 
famille : & comme elle vit. qu'elle s'at- 
tendriflbit ^ elle tâcha de lui pcrfiiader 
de retourner à Londres. Eft-il 4K)frible , 
lui difoit-elie , que les amis que vous 
nvez tci occupent toute votre teodrelTc^ 

Ce z 
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ëc que .vous oubliiez ceux que vojé 
javez laiflfés à Londres ? Eft-il poOible 
^ue vous n*dyez pas d*empreflemeat de 
lavoir un mari que vous âvéz aimé, & 
que je jurerois bien 9 quoi k^i\ fafle , quif 
vous aime encore tendrement ? Ne de* 
iVriez-vous pas vous rapporter à lui iiir . 
ce qui regarde les affaires d'Etat & les 
cas de coafcieoce ? Eft-ce aux femoies 
â décider là^defliis ? Elles à qui il eft 
défendu de parler en public , que Ton 
a éipignées cks fcien(xs & des emplois, 
& qui , iêlon Molicrt^ ne devroient la- 
voir autre ckofe que coudre , filer 8c 
aimer leurs maris. Voilà à quoi je m'en 
"tiens. Je fiiis perfuadéeque Tbomme eft 
le chef de la femme , & qu'il faut k 
Jaiffer conduire par le chef: tant pis 
pour lui s'il nous mené mal ^ il paiera 
pour nous deux. Nous femmes faites 
pour obéir 9 & l'obéiflance chez nous 
vaut mieux que le facrifice. Si vous 
aviez raifbnnéftjr ce principe 9 vous iê- 
^iez reftée chez vous , où vous auriez 
attendu tranquillement que le Ciel eût 
décidé du fort du beau-pere & du gen- 
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dre'^.fâas vousintéfeflèr, comme vous 
avez &it , dans leur querelle. Vous pfiU> 
lez le mieux du monde ^ ma chère 
Comteffi y répondit Mylady ; cependant 
il vous examiniez ma conduite ^ peut- 
être y trouveriez- vous plus de fujets de 
me plaindre que <Ie me blâmer. Vous 
j&Vez que dès mon enfence je fiis mifè 
dans rAbbaye Royale de Montbutffon,^ 
où Ton m éleva dans la Religion Catho- 
lique j que mes parens me forcèrent 
d'abjunpr lorfqu'ils me firent revenir à 
Londres pour époufèr le Chevalier ** qui 
, 'faàk\t profeilion de la Religion Angli- 
cane y de laquelle je n*ai jamais . pu 
m'accommoder , quoi que j'aie pu faire : 
]a teodrelTe que j'avois pour mon époux 
m'obligeoit à diflimuler mes fèntimens ; 
je faifbis même tout ce que jet pouvois 
pour les étouHèr : je donnai dans le 
grand monde , je m'attachai à la Cour» 
.Vous (avez y Madame , que j'eq^ le 
bonheur de réuflir dans ce pays ^ que I^ 
ibrtune de mon mari en devint meil- 
leure y &'^e la mienae avçit de quoi 
remplir; mop.^lHtion, Cependant j'a- 

Cc 3 
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ois beau être heureuie , je n'en étolf 
pas plus contente. Le regret d'avoir 
quitté une Religion , que je croyoit la 
meilleure 9 troubloit toute ma félicité. 
Dès que j'avois le moindre petit mal y 
)e croyois voir Teiifer ouvert Cous mes 
pieds. Enfin prelTéeparmes remords , 
)e crus que je devois £icrifier le plaifir 
de ma vie au repos de ma confcieoce. 
£t Dieu fait combien ce facrifice m'a 
^oûté de larmes ! Il fait auili que c'eft te 
feul motif de ma fuite. Je pv^ avm 
Taifonné fiir de mauvais principes ^ mais 
il eft sûr que mes intentions ont été. 
bonnes. J'avois appris dans l'Evangile j 
qu'il falloit s'arracher un œil, & fe cou- 
per un bras , dès que cet œil ou ce bras 
pouvoit être un chfiacïe au falut *, & je 
tne crus par-là engagée à me féparer 
d'un époux dont la tcndrefle pouvoit me 
perdre : car enfin , quoi que vous en di- 
fiez , quand on fe laiiTe mener par ua 
aveuglé y on lie peut éviter de tomber 
avec lui dans le précipice. Voilà , ma 
chère Comte ffi , ce qui m'a feît prendre 
k parti que vous condamnez 9 Se que 
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f d! cni le plus ^ufte. S'il âft vrai que les 
croix & les affliâions foient les marques 
de la bonne voie , j ai tout lieu de m'ap- 
'plaudir de mon choix , car j'en ai eu dé 
toutes ks efpeces depiôs que je fuis 
^bns ce pays j & je puis direque k re- 
pos de ma confciencea Ani& faètn du 
trouble à mou cœur. Ah ! ma chère j dit 
la Comt^j prenez garde que toutes ces 
croix dont nous tous félicitez ^ ne ibient 
des châtimens du Ciel , qui vêtit par-là 
vous rappeUer & vous &ire rentrer dans 
^otre devoir ^ car encore un coup , le 
devoir d'une femn» eft d'étte tÔMJours 
auachée à fon mari j & 5. Pdul y eft 
exprès lorfqo'ildit : que feis^tu, femme ^ 
ji tu ne convertiras pa« ton mari! Cela 
ièul devoit vous engager à refter avec 
lui 9 d'autant mieux que vous ferei ref- 
ponfabk dei^ péchas que votre sbTence 
peut Ifii avoir tsAt commettre ^ 2t dont 
votre préfence l'aurbiè garanth: Eh { de 
grâce , intôrrompit-clk , Madame ^ ne 
me chargez^ point des fai^titiésdlaiitriki, 
f ai affis2 dei tniénneSé' Votre mo^ak me 
lait peu». Msisa(îrèstout^ de^^i^m 
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lait eft autorifé par une infiùité d'eiçêth^ 
pies. U y en a à5. Germain qui iônt 4ans 
le même cas où je me trouve j & toute 
\ Angleterre eft remplie de Françoifës ^ 
qui par un motifde Religion oot aban- 
donné lenrs maris, & ont fbivi à la let- 
tre œt endrdlt de TEvangile , où il eft 
dit, que celui qui aimera père , mere^ 
inari , femme , en&ns plus que lui , ne 
iërapas digne de lui. Vous mecitez«là, 
répoadit la Comtejfe , un paflàge <lont on 
abuie terriblement dans ces temps, & 
qui ne vient du tout point à notre fujet, 

Ïiuifiiu*il tm Vagit pas de renoncer â 
efus-Chiift.y auquel cas je conviens 
qu'il fauçbtMt tout quitter. Les Catholi- 
ques Scies Prbteftans^ adorent le même 
Dieu, St Tadoreroient encore eniemble^ 
€i la politique des grands , n avoir auto- 
rifé les défordres que les; di^'utes qau* 
fent dans FEglifc. Croyertmoi, la Reli«' 
giéna toujours été un prétexte dont les 
grands b font ftWis pour couvrir leur 
ambition rc*eflidSetiQOi> les petits^ dçt été 
les dopesizSc cela «ft:fi vrai ^ que: torf- 
iqtm.iç8 fiiijBurs^dft la Lig» .défolofent 



dby Google 



ET GALANTE^i- 30^. 
le Royaume de France , le» Guifards fe 
fèioiem faits Proteftants fi les Bourbon- 
nifis s'étoient faits Catholiques. C'eft 
ce que per/boue n ignore 9 & que ces 
Chefs de parti fomeatoient les divifions 
qui oaiilbieht tous les jours dans TEgliv 
fe, afin de ibutenir leurs querelles par- 
ticulieresy en faiiknt femblantde foute- 
înir celle du Seigneur. Voyez û Henri IV 
£t tant de façon lorfqu^il s*agit de C& 
feire Catholique pour s'affurer fon Trô« 
né. Et après cela vous ferez difficulté de 
ibiirre la Religion régnante y que vos 
pères ont profefle , & vous prétendrez 
en iavoir plus là-defTus que tout 1^ 
Clergé du Royaume. Franchement , il y 
auroit on peu de vanité dans votre fait. 
Vous avez beaucoup d'efprit j mais je 
crois que nous avons des Prélats qui 
font meilleurs Théologiens que vous : 8c 
en un mot , il n y a point de Religion 
qui autorifè une femme à quitter foa 
mari y & l'on a très-grand tort en Anr 
gleterrt & en Hollande de donner aftrlë à 
ces ibrtes de réfugiés , puifque c*eu fé- 
parer ce que Dieu a conjoint ^ Se qu a^ 
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près tout y les points qui nous féparent 
ne valent pas la peine de nous fëparer. 
Pour moi je crois que c'eft le cas dé^ 
fendu par S. Paul : & qu'en dtiànt, je 
fuis de Paulj & mai d'ApolIos ^ on s*é- 
loigne également de Jefus-Chrift , qui 
eft le Dieu de paix. Mais je commence 
:à m*appercevoir qu'il cft temps de fe 
retirer. Elles fe levèrent alors ; le ca^ 
rofTe les attendoit à la porte qui donne 
au bout du Pont-RoyaL La ComteJ/i 
ramena Mylady ***^dans le Fauxbvurg 
S. Germain , où elle logeoit lorsqu'elle 
ëtoit à Paris , & elle lui fit promettit 
de fe trouver le lendemain chez Mada- 
me iAulnoi. La Cçmteffe y fiit dès 
Faprès-midi ; Mylady n'eut garde de 
manquer au rendez* vous. Elle avoitles 
yeux fi abattus , qu'il étoit aifé de juget 
qu'elle n'avoit pas paffé une bonne nuin 
Comme chacun lui fit la guerre là^def- 
fus , elle dit , pour fe tirer d'aflfâires > 
qu'elle avoit une migraine effroyable \ 
& la Cpmteffe propofa, pour tâcher de 
la difiiper y d'aller faire un tour au bois 
* BQulognt. Il y avoit beaucoup de 
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moide ce jour. La belle Mademoi&IIe 
d* Armagnac attirz les regards & T^dmi- 
Tation de nos deux Angloifes y qui fii- 
T^nt obligées d'avouer qu'elles n'avoieot 
rien de fi, beau dans leur pays. Âprè^ 
Quelles eurent fait quelque» réflexions 
Ù-defitts I & quelques tours dans le 
Jbots f elles defi:eadirent dans l'endroit 
le plut ibiitaire , & ce fut-là que la 
Comttffe dit à Mylady : eh bien ! ma 
chère y avez^vous un peu réfléchi fur 
notre conveiiàtion ? Âh ! dit-çUe , ua 
peu trop pour mon repos ; mon vi^ge 
vous orarque ailèz que je i^en ai pas eu 
beaucoup cettie nuit^ & je vois bien que, 
je n'en aurai de ma vie parmi tous les 
maux que je ibuSre : j'avoi$ du moins la 
confblatioQ de me les être attirés par 
mon zele , 8t de iouffirir pour la bonne 
cauiè 9 & mus trav^iUei: à m'ôter cette 
conibbtion ^ en tâchant de m'inipirer 
Tindifference oà vous paroiflè:; être fiiir 
les Religions* Ah! dit la Comtdfiy'yt 
n'ai garde d'avoir des ièntimens fi crimi- 
nels : bien loin d'avoir de rindiflférence 
pour la KeHgtQfl 9 je fiùs perfu^ée,(;^'jl 
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n'y en a qifuoe dans laquelle on puiflè 
feire ion falut , qui eft la Chrétienne ; 
je crois que c'eft la inraie Eglife, Ikmts 
de laquelle il n'y a point de ulut : mais 
je regarde toutes les différentes &âes 
qui la partagent y comme celles qur 
étoiént autrefois dans TEglife ^uéaîcpie. 
Vous favez qu il y avoit des^ EJScns^ de» 
Saducée/Kj des Pharifiens & autres , cp^ 
k haïifoient , & fe déchiroient les uns' 
les autres , comme font à préiênt les" 
Catholiques 8c les Proteftants : cepeo. 
dant c*étoit ta vraie Eglilè , comme la 
Chrétienne Teft préiêntement. Malgré' 
ces divifions , dans le%ielles il eauie 
plus d*aigreur &: d'efprit de parti que 
de zèle , on ne fait que trop que la haine 
cft plus forte entre les frères qu'entre 
les étrangers. C^e qui anime les An-^ 
glicans contre les 'Pnsbytéritns , dan» 
notre pays , prouve aflez ce que je viens 
de dire , puiiqu'ils fê font feparés fiir 
ét,^ ilijets fi légers ^ que pour jpeu que 
les uns & les autres fiiffent poufTés par 
un eQ>rit de charité^ il n'y auroit rien dé fi 
aifé que de Içs racconpioder^ A/hdh«it 
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& ceux qui les premiers ont femé cet 
eiprit de difcdrde dans TEglife ! Et mal- 
heur à ceux qui entretiennent ces divi- 
iîons ! C^eft-là cette ivraie que îennenû 
femc dans fe cRamp, & que Dieu faura' 
démêler au joutdu jugement: c'eft ce 
que nous devons attendre fans nous in*' 
gérer de porter le nôtre , & de condam- 
lier nos frères , parce qu'ils ne font pas 
d% même avis que nous fur certaines 
cliofès. Encore un^ coup , je crois que' 
celui qui invoquera le nom de Jefus-' 
Chrift fera fauve ; que hors la Religion 
Chrétienne il n'y a point de fàlut ^ que 
C*èft la vraie Eglife, & qu*il ne con- 
vient pas aux fèâes qui la compofênt 
de fe narer en particulier de ce beau 
notn. Voilà mon fentiment j & ce lyftê- 
tite étant pofé , je tiens qu'il y a de la 
#blie à déranger (à famille & fes aflbi- 
j^ , pour fiiivre le caprice d'autruî, & 
que c*eft faireun crime de fc déranger 
<ie £àa devoir pour un (iijet auffi frivole 
que celui-là^ Aji ! ma chere Comteffi j 
que je me feroxs épargnée de peiiïes , (î 
j^ii¥eÎ3i raifonné comme vous feitesi ré- 
^ome 11^ Dd .. 
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pondit Mylady '^** y avant de cpiittef 
ma patrie : mais i'étoi^ fi perfii^e que 
ipa cQnfciepce m obligeoit à prendre ce, 
partie que je ne me donnai pas le temps 
4'enriia^r toutrs les -horreprs d un ave-* 
nir que j'aibis me rén^^ très-triâe , & , 
qui pôuvpit être long > puiique > comme 
vous le fâveZ) j'étois encore aflez jeune 
* Iprique je pris cette réiblution. Je vous 
avoue qu'elle m'a plus coqté à ibutenir 

3u'à exécuter 9 car j'ai eu loifir de faire 
e {érieuTes réflexions fur mon état: 
cependant j'en aï ibufièrt toute l'amer- 
tume iàns murmure : & quoique mon 
ipari ne m'ait envoyé aucun fecours^ je 
n'ai jamais pu me résoudre à me^men* 
tfr^^ie n'aurois jamais gcii jj ifr^mclicr; 
ipent| qu'il m'eût, ababoonnée comme 
i^ fait : Dieu veuille le lui pardonne! 
comme je le Uû pardonne» Vous attdbz 
grand tort de le blâmer liudefllis y ditla 
Comuffe; fi voire mari ne. vous aimait 
pas, u vous enverroit iàns doute de quoi 
vivre Ici , afin 4^ . vbns ôter tout pré* 
t^xte de revenir auprès de lui. Mais ce 
SPia VQus ^pdlpi oub^cjtes lui ^ ç'eit 
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litlé marque de fâ téridrèfle. II veut voi», 
^ehdre par famiuc , comme les Fra/î^ 
fo& prirent^ autrefois la Rochelle : 8t 
comme oh dit que la feîm chalTe le loup 
du bois , il fè perfuade que le manque 
d'argent vous obligera enfin à quitter S. 
Germain y & à retourner auprès de lui; 
Si vous avez de là délicateflè , vous de^ 
vti entrer dans fès fbntimens , & lui 
tenir compte de ce que vous appellet 
dureté. Ah ! Madame , dit Mylady , 
que vous favex vous fèrvir utilement de 
votre efprît! Vous donnez aux choies le 
tour qu'il vous plaît j mais avec tout 
cela, vous ne fauriez trouver le remède 
à mes maux. Je vous fuis très-obligée 
de la part que vous y prenez , c'eft tout 
te que vous pouvez faire pour moi : je 
lie puis trouver la fin de mes chagrins 
<tue dans celle de ma vie. J'efpere qu'ils 
la hâteront, & je voudroîs que la Relî* 
gîon me permît de m'y aider: lailTez- 
lïioi dwic remplir ma deftînée. Non , dît 
la Comtejfe , je né vous bifferai point j 
tout ce que vous me dites-la vient du 
^feipoir, & vousn'avez point de raim 

Dd z 
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juin de vous y abandonner. Abandonoex 

Î plutôt ce malheureux parti que vous ne 
brtifiez pas de beaucoup y duquel vous 
n avez pas même , à ce que je puis com- 
prendre y grand fujet de vous louer ^ & 
revenez chez vous regagner la tendrelTe 
de votre époux & Teftime publique. 
Tout cela , Madame y ait Myhdy y n'eft 
pas fi aifé que vous peniez ; mais enfin, 
quand il feroit vrai que je pourrois ratt- 
traper tous les a^rémens que j'ai quit* 
tés y & que je me verrois (ur le même 
pied où j'étois autrefois y je n^en ferois 
pas moins malheureufè. Encore un coupi 
ma chère Madame, laiflez^moi mourir, 
& ne m'en demandez pas davantage. Il 
lui prit un fi grand fàiuflènient dans cet 
endroit y que la Comtefle crut qu'elle 
alloit mourir. Elle comprit dès-lors que 
tous les chagrins de Myladynt lui étoient 
pas connus : 8c comme elle avoit une 
Ivraie amitié pour elle y elle jugea qu'il 
falloit attendre un autre temps pour lui 
demander un fècret qu'elle commençoit 
à pénétrer ^ainfi pour ne pas aigrir £i 
jlouleur y après lui avoir donné les fè» 
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cours hécellâires , elle l'émbrafla & lui 
dit : eh bien ! n ea parlons plus i tâ- 
chons de difliper vos ctiagrins par, quelr 
que petite partie : eUe appella en mé* 
me temps un de Ces gens y auquel elle 
ordonna d'aller à Pjj^ commander une 
fricaiTée de poulets ^aùx Pèlerins (fE- 
miaûs : c'eft un cabaret ou les Dames ne 
font pas Scrupule d'aller, & que b pro« 
menade du bois de Bouto^^^e rend fort 
ftéquenté. Maigre les détenfes d'Ar/e^ 
guin Safon , la Comt^i & My\ady s'y 
rendirent en caroiTe» après avoir fait 

Îuelques tours ^ Se pai£é par-devant Iç 
îhâteau de Madrid , qiie la èomteffi fiit 
fort furprife de trouver rempli de mé- 
tiers à bas. Il n'y a pas ^parence que 
François t Feût. fait b^tir dans cette Ulf 
tention ^ mais ^n$ le tenaps où. nous 
Tommes , on ne fuit pas toujours Tintenr 
tion du fondateur. Nos Angïoife* trou- 
vèrent quantité , de monde âi/jri^//rr/>i«^ 
la Princeffe de BournonviUe^ la Mar-^ 
quiiè de Mirepoix , quantité d'autre* 

Esrfbqnes de la Cour y étoient déjà , ÔC 
s deux Angloiics entrèrent d^ps une 

Dd j 
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chambre qiiVUes fe firent donner en leuf 
particulier , ûù on les fervit avec beau- 
coup de propreté. Mylady fe trouva un 
peu mieux qUànd elle eut mangé. Elles 
lie parlèrent cfue de chofès indifférentes*, 
la Comteffe prd{^o& d'aller lé lendemain 
à S. C/oud.ry àl été autrefois , dit-elle, 
mais on dit ^Xië Monfitur a fait faire 
depuis peu une cafcade d*une beauté en- 
chantée. Cela cft vrai , dit Mytady^ j# 
Tai viie,'cffe éft magnifique. Eh bien! 
dit la Ct)mteff(ry il faut voir cela demain ; 
«ù vouleîJ-vous'iqûé je vous aille pren- 
dre? Vous ipe trotivéreî , dit Mylady^ 
dans le jardin dé Lutcmhourp , qui eft 
tout auprès de chez vous. Je le veux 
bien ,'dit la Corfiteffi; mais aUons^nous- 
en toujours , car il fera bientôt nuit, & 
il y a aflez loin dUci au Fauxbourg S. 
Germain.EWe ordonna en même- temps 
à un Vaîfet de feire avancer fon caroife, 
& elles s%n revinrent à Paris au petit 
pas des che^àu£ Mylady fut fort rê- 
Veufe penàint tôurle chemin. La Corn- 
teffi la rametïâ jufqu^à fa porte \ & après 
vitre ^mbr^ffées , elïcs te dirent adîcH 
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fufq[u'au lendemain. Mylady paffa là 
nuit dans fà mélancolie ordinaire , & la 
Comteffi qui avoit de la pénétration , & 
^ui lavoit obfërvée tout T^rès-midi , 
XI eut pas de peine à deviner ion mal. 
Elle comprit aifément que Mylady avoît 
une violente inclination : elle lui connoif 
ibitun cœur tcndre.&c capable d'un fort 
attachement j ainfi elle laplaignoit beau- 
coup : & eflfeftirement on eft fort à 
plaindre quand on eft de cette humeur , 
& l'on peut dire avec VCpérà , que le 
Ciel, eu nous donnant un cœur fenfible, 
lions a fait un mauvais préfent. Le leQ- 
demain la Comteffi ne manqua pas au 
Tendez- vous : elle y trouva Mylady qui 
Vêvoit auprès du grand baflin, & qui 
paroiflbit entiérettient appliquée à re- 
garder couler J'eau ^ pendant que tou- 
tes les perfbnnes qui étoient ^ans le 
jardin , fe rangeoient autour de la belle 
Coulon. C'étoit une Demoifelle de 
tienne en Dauphin/ y que quelques affai- 
res avolent attirée à Paris zvec fa meré , 
-^ qui y avoit. acquis une fi grande ré^ 
Tpmatioû déi Ircauté , que (out le monde 
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couroit après elle pour la regardeiï 
Quoique dans le fond il n*y eût rien 
d'extraordinaire j & que Mademoiièlle 
à* Armagnac fat de beaucoup plus belle , 
cependant on ne parloit que de la beauté 
de Vtenne : & cette prévention où Ton 
ëtoit en ÙL faveur « lui attira tant d'en- 
vieux y que Ton fit des fatyres contre 
elle , qui fe vendoient quatre ibis. On 
les débitoit à l'Opéra , à la Comédie , 
& dans tous les autres lieux publics , où 
.l'on entendoit crier ^ à quatre ibis la 
beauté de Vienne , à quatre fols. Enfin 
on fit fi bien , qu'avec tous k% charmes , 
.& beaucoup de iàgeflè , elle a été md- 
heureuiè , & on la calomnia fi fort ^que 
le Marquis de Martel la quitta deux 
.jours après 1 avoir époufée , & la relé- 
gua dans une petite Communauté de la 
rue Caffettt^ où il la ^Ifoit vivre à jufie 
prix. Tout cela n etoit pas encore arri- 
vé ^ lorfque nos Angloifes la virent au 
I^uxembourg. Elle s'y étoit venue prcK 
mener pour éviter la foule qui l'envî^ 
Tonnoit aux Tuilleries; mais elleavoit 
beau faire ^ on la iiiivoit par-tout j Se 
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cda Ia.4ec0ncertoit.fi fort , qu'elle Jie 
fiivoit où fe mettre, La Comteired'jKir^ 
xery qui connut ion embarras 9 & qui 
avoit le meilleur cceur du monde > 6*ap- 
piocha delle ^ & lui dit : Voilà ce tpit 
c^eft^.Mademoifelle , que d'avoir un mé-, 
rite extraordinaire^ fi vous n'étiez pas 
plus beUe qu'une autre > on ne courroit 
pas après vous comtpe on fait : ciela 
voua fatigue , mais il faut avoir le bénét- 
£ce avec les charges. Hélas ! Madame 9 
dit la belle Cou/on y je ne crois pas que 
je doive m'en applaudir^ c'efl fans doute 
un air de Province r^ & non pas moa 
mérite 9 qui fait que Ton fe récrie fur 
moi : mais quoi qu'il en (bit 9 je m^apr 
perçois qu'on n^a pas trop de tort de 
traiter les Parifiens de badauds ; car en- 
£n il me femble que jç. fiiis à*peu*près 
faite comme une ^utre 9 que l'on mè 
devrolt jaifler pafla^ ^armi la foule. 
Elles iè, trouvèrent dans ce moment au 
lx>rd de la fontaine , où Mylady paroiP 
fbi^ immobile. Voilà , ,dit la Comttjfe^ 
en la montrant à la belle Cou/on ^ mé 
Dame dont vous n ^vez pas lien de vouï 
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pkmàre : je ifâgei-ois qu'elfe tic vous à 
pas ieulemèiit regardée , fie qu'elle n'a 
pas entemh] un tnot de tous les applau* 
diflcniens qu'on vous a donnés y quoi« 
qu'où vpuiT les* kit donnés affëz haut. 
My/ady ret^fit ^rs de la léthargie j 9c 
bptàs s'être défendue avec efprit de Ja 
S;uerre que la Comteffe lui faifbit j elles 
prirent congé ïiiné & l'autre de la befle 
Viennoijij & allèrent monter en carofie. 
Elles paiierent fur le Pont-Royal pour 
gagner la porte de la Conférence y d'oà 
elles entrèrent dans le cours de la Reine y 
& prirent le chemin de S. Cloud. La 
Comteffe trouva ce lieu extrêmcnjcflt 
embelli : elle admira la magnificence 
des bâtimens , & la beauté des jardins : 
enfuite , fe laiffant conduire par JMy* 
iady , elles arrivèrent for une terraSè 
d'où l'en v€\t Parh tout à plçin^ mais 
4ians un éloigifènitent fi bien ménagé , 
^e cela fbi'me un 'point dé vue le plus 
charmant du monde. Il (èmble que cette 
4^nde Vilte ^'humilie ibus 5. Cloud , 
îqui parott 1^ dominer ; c'eft (îir cette 
^eriafie où Mo/^UrH fait faire la caf- 
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baigne les bords «jle c^ jardins , & qui 

paroîtnje^ couler que pbuf les acrofer , f, 

îoj^ni^ àéïoau en ^bopdaaqt.^Ûo f» 

irouvç J^ fecret de la &ire; monter i| 

h^ut d^n^ cet endroit, que c'eft uoepHofe 

èj^otw^nt^. ïl y a un^c^ntité prodi^ 

«ipuije de degrés d^ m^re fur ^i^upjfs 

1 çain, icf roule , ^i nui . jfent bordés d^ 

xainpe^. dorées. Ça; voit jUi^dedans d^ 

mtjonf ^dçs firenes^defd^u^ç^iiîs, quant 

t£té,aau;re$ poiflons^ &:rTM5 gf'|Cnoui|^ 

1^$., Tput Qçla eft ; dj^ié y 8c ii bien imir 

te, que jbrfque les e^ux^'^oue^t , iUr 

prennent tous le mouvement qui leur eft 

mturjçl } ee qui £ût,i^|e%t très-agr^^r 

bfe/ôf gparoît fiprt magpifiqjy, NosAn^ 

gtpîièf turent quelqn^^Ji^si^ules da^ 

cet endroit, parce ç|u'q|i jçuoit danf l<e% 

oppanemens^ mais i/o moment après « 

elles vij^e^t venir des é;cbappés du 1^1^ 

qufMiet^ qui marquojent, par leurs pojp 

tures dé^bipérées , en avoir été maltrai*^ 

tés. Ils fe mordoie^t l|ef lévrei , ils 1^*^ 

voient les yeux au Ciel ^ ^ ap|ès aVpir 

^fté queictue temsf jtaK» marcher ^ il^ 
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jfetnbloient ùoarit pdùr s'aller jettér dans^ 
feau. La Cômt'eje qui vbyoit Myldây 
enfoncée dans une im>fonde rèrerie, la 
<ini par-ie bras ^ de lui dit : teiteî'» Aia 
chère , voilà des gens qui ne (bht guère 
plus contcns que vous r on dh que là 
cen£>lation dés malheureux eft d^avoir" 
des eompagnot^ ; i^yea^ un peu ces 
Meffieuîs-là* M î Madatrie , dit ilfjr-: 
Udy , le maDiçur-de ces gens peut ië 
réparer , le feua fes ' hauts & iès b^s r 
ils gagfteroùt*pèût-être demain ce ^^îl» 
ont perdu aujôufdliui,: mais JJ cft des 
pertes iirrépaa^bles. Elle poufla un pro- 
Tond ioupîr en diftnt cela , 8c elle tourna 
languifTamment'lés'yeux d'u^utre cô- 
té ; ce qui confirma 'WCamteffi dans i^s 
conjeâtires , 8c augmenta Tenvie; qu'elle 
srvdit de (avoir le iêcret de (on amie; 
Pendant qu^elle rêvoit à cela j on vit ar-' 
nver toute la paftîe. Le jeu vénoit' de 
fi»ir, 8c 3fo/i/îrû#^s*avançoît avec Ma- 
dame de la Petïé^^ quelques âutrcs^^ 
dhi côté de laca|èade , 8c toute la foule 
fiiivoit. Comme là tomtejfe n'avoît pas 
•Spore été (àluet ^Msdame^ elle voulut 

«'éloigner j 
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s*éloîgner j mais il n'y eut pas îTiï>yen : 
Monfieur hi reconnut, quoiq^i'U fc fat 
paiTé quelques années fans qu'il l'eût 
vue, & avec cet air gracieux quîjuî 
étoit fi iîajurel , il s!appfpcha d'eRe ûic . 
lui deniaqç{a-de$ nouvelles de (a &até: 
& CQtnme il ^volt une vraie amitié pour 
Mylady , il p^ia obligeamment |a. Com^ » 
tiffe de la tirer de cette mélancolîe-.dont . 
elle paroifloit accablée* Je m^ fais ^ 
ajouta ce Prince , ce que ç'eft j jl y a: . 
une infinité. dç perfonnes>qui fi^fdans, 
le cas oùiîlliBfe trouve, & qui n'ont , 
pas , à beaucoup près , autaut^ d'e4>rit & ; 
de raiibn qu'elle en a , & qui pourtant 
ne fè lailfent pas abattre de même. , 
Pour moi , je crois qu'elle va tomber 
dans cette maladie qu'on appelle «dans 
votre pajrs^ las. de vivre t, & dontr on , 
prétend fp?e la Reine J^Ujaheth ni wrut. 
Prenez-y garde $ Madame , Aiy^k la 
Comuffi^ (^ feroit dofnmage de faiÏTer . 
tnourir unèv^ufli aimable pecfonne , & 
nous perdrions tous à cela. Mylady re- 
me;rcia MonfiâurAt fa iènfibili^té,- Scelle 
feç r^erc^d'une manière à l'augmeof^ . 
Tomeïh Èe 
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ter de beaucoup^ car c'étoit en ternies 
fi tonchans , & avec tant de politefiè , 
qu'on ne pouvoit ië lafTer de Tadmiren 
Monfitur les quitta après avoir ordonné 
qu'on fit jouer toutes les eaux , & qu'on • 
leur fit voir tout ce qu'il y a à voir dans 
C6 charmant endroit \ il ks pria même 
de s'dler rafraîchir dans les apparte- 
mens : mais làComteffi ne jugea pas à 
propos d'accepter cette offre j & £^rès 
s'être bien promenée y elle mena Àfy- 
lady chez Defneytrs , où elle aik)it fait 
commander un petit ibuper. On les fer- 
vit dans un pavillon qui donne for la ri- 
vière i & xe fut-là où la Comttfe réfolut 
abfolument de fairb expliquer fon amie. 
Eh bien ! lui dit-elle , vousv^ez comme 
votre mélancolie inquiété les pérfcnnes 

S|(ii prennent intérêt en vous^ Èft-îl pof- 
ible que tbut ce que Monfitur vient de 
vous cure ^•«déifus , & ktnaniere obli- 
geante dont il vous Ta dit , ne vous fera 
pas faite un eflfbrt fur vous^n^ême ? & 
n'aurez^ vous' jamais, affei de confiance 
çh moi pour m'obvrir entièrement votre 
(OMir ? Je dis éntiéremeût, car j'en aï 
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déj^ pénétjfé fe* fecret. J'aî compris par 
tout ce que vous m'avez, dû 9 & tout ce 
que vous db ip^avez pas voulu dire, que 
vou^ aimiez quelqu'un : que ce quel- 
qu'un ne répond pas comme il le devroit 
à votre tendreffe : delà je conclus qu'il 
n'en eft pas digne , & que fi vou^ vou- 
liez vous y aider , on pourroit vous gué- 
rir d'un eotêtement qui ne peut être que 
l'effet d'une inclination awugle,, que la 
raifon vo^s fera fans doulç furmonter. 
Ah ! Madame, dit Mylady^ je vois bien 
que je ne Êiurois plus reculer. Il faut 
VOU6 avpuer toutes mes folblefTes, pui{^ 
^ue malgré les foins que j'ai pris de 
vous les caciier , elles n'om pu échap*^ > 
per à votre- péiïétratiça. Je ne vous de- 
mande ^as de les excufer ,; je les con^- 
damne moi-même : mais je qç iâuroi^ 
les fiirmonter : je mc^fiti^ i^it là-deffus 
tout ce que je comprends 'qjieypus allez 
19e dire : j'j^i appelle là raiibn à mon iè- 
cours^& tout cela iou^ileonent. Enfip 
puifqHeie .dépit n'a pu dégager tnou 
çjo^n, il;j»'eft rien tertonde qui puiflfe 
l^faii-^. Ç^^^^heuitoipaett^bttTl^ent me 

Ee 2» 



dby Google 



328 Lettres Historiques 
coûte tout Ifc repos de ma vie J & je 
crains fort que Taveu que je vais vous 
faire ne me coûte encore Votre eftime. 
Vous auriez pu me garantir de cette 
dernière difgrace \ mais il en faut courir 
les rifques . puifque vous k voulez. Eh 
-bien, Maaaftie ^ j aime plus qu'on n'a 
jamais aimé. Et qui aimez-vous , répon- 
dit frdîdçmput Ja Comte ffi ? J'aime , dit 
Mylady^hi plus aimable & le phis in- 
grat de tous les hommes. Cette der- 
nière qlidUté devroit bien détruire k 
première, dit la Comtejfe ; mais voyons 
un peute qui fait fon mérite chez vous, 
& commençai, sIlvdMi plaît, parm*ap- 
prendre le nom de cet heureux morte!. 
Ah ! Madafne , dît Myhdy , on n eft 
iieureux qu'autant qu'on croit letre, 
ïainfïil ne doit pas l'être beaucoup. Je 
^ne fais comme vous l'entendez , dit la 
ComteJli;\&h<»x goût fait uiié partie du 
mérite^, & il femble qu$ Vous ne donnez 
pas une idée fort avantageôfè de celui 
de ce^âvaUer V maïs â*importe , dites- 
moi ibd nom, C'eÉ , dit MyladT 1 1^*— 
"ËUe s'arréta-là quelque teiDps. Coûtât 
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^e^dit la Comfefe' y il ne hnt pnxi de^ 
«neurer en fi beau chemin : allons^ 
chevet. Eh bien ! ditelle, c'eft leCbe- 
^îer CAeilesv he Chevalier- Cheiies ! dit 
■hComtefe , 4e fils de Mylord ***^ je 
^oonois fa famille : elle eft des meil- 
leures dlr/anée : kxiais , ma chère ^ cet 
Homme doit^étrt fort jeune, & une 
-fetfime raiibnnable ne doit pas fe rif- 
<piçt avec ces petiii étourdis. Ahi je fuis 
♦perdue i, dit Mylady , fi vous me repré- 
^Rte2 mon devoir \ je ne connois que 
trop combien je m^n fiiîs égarée; mai^ 
'je ne puis revenir de mon égarement : 
l^ois bien préviH que votre pitié' ip 
^hangeroit en ^ndign3tion ^ & iqu^une 
^vonu aufii auâere que la vôtre , ne s*ac- 
^ommoderoitpai de mk% relâchemens. 
'Je &is qu'une honnête* femme ne doit 
aimer qne ion mari^ que tout autre at- 
tachement eft criminel; & comme je 
ne m'enxroyois pas capable 9 je n'élots 
^oint en garde contre moi-même là- 
^effiis ; fi bien que mon cœur m'eft 
aéchappé , (ans que je m'en fois apper- 
^ej quand j'ai vpidu courir après, je 

Ee $ 
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aai |iu le rattraper. : Je vous plains y ik 
Ja Comtejfe 9 je ne puis ni'pqipêçber é^ 
9oiis blâmer^ niais je ne vqms .en aitpe 
pas lumns' , c'eft. de qUoi wons deveï 
«tre aifurée 9 Se je n'ai gatrde d augmeii- 
ter wos peines psir deâ remontrances ii 
icontre temps 9 quoique les :aiinéesqyi: 
j'ai phis que vous ^ âc i^nf:érêt que je 
f rei^ en ce qui vous .regarde ^me^dotl* 
lient en quelque- mameve cej droit rpar- 
4e2^inoi donc fans^ faÇori . C0nune JKOUS 
feriez à votre ConfeHetirii^^'ai(plus dage 
& plus d expérience que vous ^ je vois 
ies jcfaoiès a\<ec plus de iàug froid ^ aiafi 
je pourrai peut-être «râttver du remède 
'oùi vmis croyez qu'il n'y ,ca a point ,. & 
-du moins vous tfouyere^du ibulagetneot 
à vos maiix , dans h part ique vous m'y 
-Terrer prendre : jd^lUeurs^ ajoiita<4»«lk 
-en iburîaiit , on a toujours du pkiiir à 
q>azlerde ce qu'on aiise 9 & vious ver^ 
tel que ce récit vota coûtera moins <pie 
-véusiiie penfez ^ commencez-le donc 1 
je vour eniprie; Je ne fmuois vous refil- 
er ^ dit Mjlaâj y mais fi>ngez que ce 
Ojéçit fera long, U qu'il ed déjà bies 
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)t^ V^^i^ i^^f^îs qu'il Kcaudrpit tnieuK 
f^voy€}f;ceJdà}|ietx^û^ h le veux bien!, 
4\î kkA(èmtfi^ i m^UMmt 4çaîaia que 
îlmikkF^êifkn.^ à.i9oms:que vqm^ 
Jiç^ez d'Huitiîwr dV yeuir avec moi, 
je pe i^prçis êure à moMS> de tout le JQU& 
Si voufy, ^Uez^.ppurfojfî^yQtr^cour, je 
ne PHift;y^»ès y, mivrebridi^ Mylady , car 
^1, rre couMiendroit P3S qu'oa nous vît 
j3^ii|oît|'e H&n^mble en jiu^lic ^ pendant 
^¥^ ^i^s iCgn^me^ j^gpgées dans det 
-p^is^l^rens , ôc.çela poujroit me 
îaTre des aflfaii'es à S. Germain. Non., dit 
^^C^/TSfif^^ j^ne v^is point y pàroîtr<^ 
.^lipItbliQ^ j y vais ièulement par curior 
■fité ::i Jfepetit Prince de GalUs , ou foîr 
îdiôn^> doit y être?., &; i*ai une envie la 
Jpluftvgxaodedu monite de le voir. Puit 
^^.çe iC^fk qw pour cfelft , dit Mylady^ 
je VQWs y aocompagnçjrai de h(m coeur } 
4c quand vous aurez* vu notre Prince y 
no^ irotss dans le ^qrc chercher un en* 
(IroitriSHitaire o^ nous puUIions nous 
entretenir en liberté ^ cependant la gra-p 
c0 que je vous demande , c'eft de ne me 
fim parler de mes. chagrins juiqu'à ce 



dby Google 



33 1 LEttttE^ H1storKj<îes 
-temps, ôar ii m'en réfte lé -feîr -dei 
idées (i triftes, ^(uecela me ait pdiTer 
les nuits les phi9 ^nietlei dùitioncîe. Eh 
bien i dit la Comkfe^ /nous parlerons 
^'autres chofes^ & pour ne pas vous li- 
vrer (eale & vos i^éA^idons, je veux -que 
vous veniez coucKer ' avez moi< à CA^il- 
ib/ ; j'y ai loué Une tnaifon oè tnok mari 
vient de remps en jtemps pténdre fair^ 
ii n'y a que deux pas d'ici , & ce fèrt 
demain autant de ohemin fait pour^^fr- 
fail/es: je m'en vais cependant envoyer 
un Valet à Mylord , & lui demander 
congé pour ce ibir. Dès que la Comtegi 
eut donné (es ordres , elles montèrent 
toutes' deux en ca^oiTe , & ellifs arrivè- 
rent ^1 fort peu de temps àCAàiUae. Je 
connois bren ce lieu-ci y dit Mykniy^ M 
y a un Couvent de ûll^i àe.Saime Marîey 
pà notre Reine feit fouvent des retrai- 
tes. Elle m'a fait l'honneur de m'y me- 
ner quelquefois : j'y ai vu des fiSes ^\ia 
mérite & d une piété esttraordinaire i 
& Madame de Maintenon y a pri» des 
fojets pour donner des règles à cette Êi- 
meufè Abbaye ék S. Cyr y qu'elle 9 icia^ 
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dée pour le foulagement de tant d'il- 
hiftres familles dont la fortune ne ré- 
pond pas à la naifTance. Mon Dieu ! dit 
la Comteffe , on en parle bien diverfè- 
ment , & j'ai oui dire d'étranges chofes 
4de cet établiffçnient aux François qui 
ibnt en Angleterre. Si on les en croit , 
l'intention du Fondateur 8c de la Fon- 
datrice n'eft pas au/H (àinte que vous 
vous le perfijadez : je vous avoue que 
j'eus de l'horreur des idées qu'ils voulu- 
rent m'en donner ; vous me ferez plaifrr 
rde me dire ce que c'eft que cette mai- 
ion. L'Abbaye de 5. Cyr, Ait Mylady y 
eft dans le Parc de Ver/ailles ; elle eft 
très.belle ^ le Roi lui a donné de bonnes 
rentes , & a retranché cinquante mille 
écus du revenu des Moines de S. Dé- 
' nis pour les donner à cette maîfon ; on 
y a joint auflî de très-belles terres y 
comme le Duché de Chevreufe j que le 
Rbî acheta il y a quelque temps , & 
•dont il leur a rait préfent. On ne reçoit 
là-dedans que des Demoifelies qui ^uif 
ient prouver cent quarante atls de No« 
bltSk paternelle j &c qui puiflent pro« 
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dum leurs titres en originaux : il iati( 
outre cela que les parens ayent un cer- 
tificat de pauvreté , ligné par leur Evo- 
que. Ces filles (ont reçues, depuis Fâge 
de fept ans jufqu'à celui de douie , 
pourvu qu'elles n ayent rien de défec- 
tueux dans le corps y ni dans Fefprit j 
& pour cela on les fai^ vifiter & exa« 
tniner avant qu'elles entrent dans la 
maiiôn* Dès qu'elles y font , les parens 
n'ont plus que faire de s'en embarraiTer: 
on les nourrit , on les habille ^ & quand 
.elle;? ibnt en âge de prendre un parti, 
celles qui veulent étr^ Religieufes font 
mi& dai^s des Cpuvens apx dépens du 
Roi , & l'on marie (es autres à des per- 
[otines qui out-befoiM du crédit de Mdr 
domç de JMaintençn pour avancer leur 
fortune , & aw^qpels elle £ait donner 
^des eipplpis à la guerre ^ ou ^^ns les 
Finances. . Quand on lui propofe quel- 
que bon/ujet pour i^ede ces Demoi- 
ielks ^elle en fait venir quatre au par* 
loir,îQ;eft-à-dire, upe de chaque clafle. 
.Ces 0lââè$ ne ibn^ dUlin^nées^ que psr 
JdCoiikiU: des foDtjWgià^^ Qn \^s bix 
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paiffèr toutes quatre en revue devant le 
Cavalier qui eft de l'autre côté de la 
grille. Dès que ceis Demoifëlles font en- 
trées , Madame de Maîntetiôn lui de- 
mande quelle eft icelle qui lui plaît le ' 
mieux. Il nomme la couleur; Dès qu*il a ^ 
fait fon choix , on fait revenir la' belle i 
& après que Madame de Maintenon lui ' 
a demandé fi elle n'a point de répugnan- 
ce pour répoux qu'on lui. deftine, M. 
Carnot Notgire , qu*on a foin de man» 
dter d*avance , drefTe les articles , fans 
que les parens y fbient appellësyni qu'ils 
y contribuent en rien; on expédie en 
même- temps au mari fon trevet ou Ùl 
commiffibn ,' & oh donne à la Demoi- 
felle une caflette avec quatre cens louis. 
Ces mariages otft fort bien réuflî juf-' 
qu'ici. Il y a de ces Mefïîenrs qlii font 
aéhidlemettt Fermiers-Généraux , d'au-, 
très Lieutenans de Roi , & Madame de ^ 
Maintenon B (o'm de leur. avancement. 
Ces Demorfelles font parfaitement bien 
élevées. Les^D^es qui les gouvernent 
iiîivent en par^efaregle de Sainte Ma" 
rie y où on à changé &: ajouté quelqu/R 
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chofe. Elles fe difent de YOràrc de S, 
Louis. Elles font dirigées par Tilludre 
Abbé Tiberge , Supérieur des Miffions 
étrangères , dont le mérite eft fi connu 
dans le monde. M. Bernard leur Inten- 
dant eft un parfait honnête homme. 
Voye? , Madame , fi dans une maifba 
auflî bien réglée , elles doivent recevoir 
une bonne éducation j Scfinnétablifle- 
ment pareil ne mérite pas bien d*être 
iliis au rang des plus belles choies que 
le Roi ait faites. 11 faut être démon 
pour y donner un mauvais tour : mais 
puisqu'on a dit autrefois que le Seigneur 
jettoit hors les diables par le moyen de 
Beliebueâ j il ne faut pas s*étonner que 
Ton empoifbnne aujourd'hui les meil- 
leures adtions. Vous m*avez bien fait 
plaîfir, dit la Comtejfi^ de m*apprendre 
toutes ces particularités ^ mais je vou- 
drois bien favoir fi les trois Demoifèlles 
délaifi!ees ne font pas jaloufès de la pré- 
férence que Ton donne à leur com- 
pagne ^ comment elles s'accommodent 
de cela. Le mieux du monde , dit My- 
iady^ car leur tour vient bientôt \ il fe 

préfênte 
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préiênte fouvent des partis ^ & celles, 
qui ont été une fois lur les rangs y y 
£)nt jusqu'à ce qu'on les ait choifies : on 
remplace celle qui mancpie , afin qu'il y 
en ait toujours quatre , & il eft sûr 
qu'on n'en voit jamais monter. en grai- 
ne, & quelles fe marient toutes fort 
jeunes. Voilà qui eft le mieux du mon- 
de , dit la Comieffi , mais je crois que 
nous ne ferons pas mal de nous coucher. 
Elle mena Mylady dans un apparte- 
ment très-propre , & elle pafla enfuite 
dans le jfien. Mylady trouva fur fa toi- 
lette toutes Jes hardes qui lui étoient 
néceflaires pour la nuit; & après que les 
femmes de la Comtcfe l'eurent désha- 
billée , elle fe mit dans un très-bon lit 
qu'on loi avoit préparé. Elle y dormit 
fort peu ; '& comme elles étoient con- 
venues avec la Comteffi y que celle qui 
ièroit plutôt éveillée pafferoit dans la 
chambre de l'autre , Mylady bit dès le. 
bon matin fouhaiter le bon jpur à fon, 
amie. Il n'eft pas encore temps de par- 
tir, dit la Comteffi^ nous ne trouverions , 
perfonne de levé à Vtrfiùlks , gffeyez- 
Tomt IL Ff 
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vous fur mon lit , & je m'en vais nous 
faire apporter du chocolat. Elle tira en 
même-temps un cordon pour faire venir 
fcs gens. On leur apporta un petit ca- 
baret avec des talfes j & quand elles eu- 
rent pris chacun la leur, elles cauferent 
en buvant. La Camtefft demanda à Jlfy- 
tady , fi VerfailUs étoit plus beau que 
5. Cloud. Il n'y b pas de comparaifon ^ 
dit Mylady j Vtrfailks eft de beaucoup 
plus magnifique , c'eft une des plus bel- 
les chofcs du mondes mais S. Cloud e& 
dans un phis beau naturel , Se h, fitua- 
tiôn eft plus agréable. Le Roi en eût 
ctivie 5 il y' a quelque temps , & il pro- 
pofa à Monfitur de le lui échanger con- 
tre quelqu*autre chofe. Monfieur n'avoit 
garde de le refufer 5 àiais il étoit fî 
trifte , que Madame dit au Roi : Sire , 
fi Vous tirez Monfieur de S» Cloud ^ 
Votre Mâjefté n'a qu'à .donner ordre 
d'avance à fon enterrement. Cela fujffit, 
dit le Roi , je ne lui en parlerai plus : 
après cela il tourna fés viies du côté de 
Chantilly , où il y a les plus belles eaux 
dti monde; Il voulut s'en accommoder 
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avec M» le Prince. M, le Prince lui dit 
qu'il étoit le maître ^ mais qu'il le t>rioit 
àe vouloir bien le faire Concierge du 
Château. Le Roi comprit par-là qu'il . 
Jui feroit du chagrin de l'en tirer , &c il 
ne lui en parla plus jamais :, 8c je com* 
prends par tout ce que vous me dites , 
ajouta la Comtejfèj que lé Roi a le 
meilleur cœur du monde ^ mais je croi^ 
qu'il eft temps qu» je me levé , & que 
nous fengions à partir. Nous n'avons 
f>as de temps à perdre , dit Myladyjîk 
vous voulez venir à la Meffe du Roi , 
vous entendre! une belle mufique , *8c 
vous ne devez pas vous en faire un fcru- , 
pule : pas plus que d'aller à l'Opéra y 
iit la Comiefe , partons vite afin d'y être 
aflèz à temps. Elles montèrent en inê** 
tne-temps en carofle, & elles furent 
defcendre à la porte de la Chapelle. Ert 
approchant de VerfailUs , la Comteffi 
iut éblouie de tout cet or qui faute aux 
yeux ; & qtiand elle fut auprès d'une 
grande grille dorée, elle fut très-fur- 
prife d'apprendre que c'étoit les écuries^ 
Ëflfeâivemetit. ^ c'eft quelque cbofe de 

Ff 2 
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très-magnifique , & il y a bien des 
Princes fbuverains qui ne font pas fi bien 
Jogés que les chevaux du Roi Aq France. 
Ces E^met entrèrent dans la Chapelle 
avant que la Meflfe commençât : elles 
inonterent à la tribune ^ & un moment 
après on vit arriver le Roi , Monièi- 
gneur , IVL le Duc de Bourp^ne , la 
belle Princeffe de Conù , Madame de 
Chartns 9 Madame k Duchefle , & tout 
le refte ^ la famille royale. Dès que le 
Roi eut pris (à place , la mufique com- 
4iiença , & Ton célébra une bafle Meflfe 
à «laquelle les afiiftans ne paroifibient 

Î>as fort appliqués. Quand elle fut finie , 
e Roi pafla chez Madame de Mainte- 
non. La Cour fè difperfà ^ & nos An^ 
gloiiès furent dans un cabaret , où les 
gens de la Comteffi avoient été choifir 
un appartement , & où ils avoient or- 
donné le dîner. L'après-midi , elles re- 
tournèrent au Château , où le Prince de 
GalUs arriva. Dans le même temps la 
Comteffi eut le plaifir de rexamîner 
pendant qu'il defcendit de (on carofTe ; 
& malgré ùl prévention > eUe fidt obli* 
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g^c de convenir , que s'il n'étoit pas 
Prince, il enavoit du moins tout lair, 
& qu'il étoit le plus joli dii monde. 
Après qu'elle eut contenté fe curîofité 
de ce côté • elle fongea à la fatisfaire. 
suffi (ùrje chapitre de Mylady\ & la 
prenant par le bras , elle la mena du 
côté du Parc > & la pria de fc fou venir 
de ce dont elles étoient convenue^ 1» 
veille. Je le veux bien , dit Mylady ; 
înais cependant, fi vous le jugez à pro* 
pos , nous attendrons que le Roi (bit 
parti pour Marly : c'eft aujourd'hui le 
jour, il y va au fortir de table : & com- 
me il dîne toujours en particulier , cela 
eft bientôt fak ^ ainfî dans wv inftant 
nous Tallons^ voir paroître au bas de PeP 
calier , où ildoit moitter en carofle avec 
Madame<le Maimenon. En même temps 
on entendit battre les tambours. Le 
voilà ! dit Myiaiy ; à ce bruit éclatant 
je connois qu'il s'avance. Rangeons- 
nous à côté, & regardez bien Madame 
de Maintenon. Pour cela , dit la Corn- 
teffiy je (xns fort aife que vous me la 
fiiiliez v€ir , il y avoit long^^tempr que 
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i'en avois envie. Comme elle difoit cela^ 
Madame de Maintenon parut fans fuite, 
habillée d'un damas feuille morte tout 
uui,coëiFée en battant l'œil, & n'ayant 
pour toute parure qu'une croix de quatre 
diamans pendqe à ion col ,^ qui eftla 
feule chofe à quoi Ton ait donné ion 
nom. Elle fe plaça dans le fonds du ca« 
rofle 9 à côté du Roi. Et comme elle 
reconnut Mylady en paffant, elle la fa- 
lua avec un de îes fouris férieux ,» où il 
entre de la douceur.^ de ]a majefté. La 
Cqmteffi en fut encHaatée ^ & de cet 
air de .modeftie qui accompagne toutes 
ks aâions. Elle lui trouva de beaux 
yeux ,,r une belle bouche 5 la phyfîono- 
miefine,& ce certain je ne iàis quoi 
que Jes années ne (âur<?ieqt ôter^ & qui 
çft préférable à la plus grandejbeauté» 
Elle ne paroiflott point occupée de la 
grandeur, &^i elle fembioit donner toute 
fbn application à examiner fi le Roi 
étolt dans une fituation commode. Dès 
qu'elle fut diHIfjb , on lui apporta fi>n ou- 
^ge , qui étoit un morceau de tapiflè- • 
r|e.. Elle prit en ^lême- temps jfes lu- 
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iKties , & après ^avoir levéler: giàcts 
Ai caroffe die fe mit à travailler. Dès 
^e lie cardfTû commença à rouler 9 il 
prit le chemin de Mariy; nos Angloifes 
entrèrent dani le Paie.; Elles, forent 
'4]'abord vcrir ces beaux baflîns AtCerh^ 
^ JRfor^ , A' Apollon , de Bocchus , là 
iâlc des' foftifi^ , le labyrinthe, & le 
rpart^re tfô'ato , qui font de's- chofes 
'dignes de- la Cufiofité des étrangers. 
rAprès les avoir admirées toutes pendant 
quelque tiimps , elles cherchèret« un 
-endroit retiré ^qu^ellesuleurent pas d^ 
pek^ ai trouver. Elles s*aflîrent for des 
fiegès dfe gaïOn, dansiîh petit bois que 
les rayons du Soleil perçoient à peine. 
Eh bien ! dit la Comteffk , dès qu'elles 
curent pris leurs places , vous favèa ce 
que vous m'avez promis, il n'y a plus 
moyen de vous en déduire. Je ne le pré- 
tends pài^iïOâ plus , répondit Mylady^ 
quoiqu'il me faille rappelkr des ibuve- 
'liits bien douloureux : vous cônnoifletz 
ma feibleiTe, je vous en nommai hier 
Tôbjef , & il ne me iieftc plus qu'à vous 
dire de quelle manière je pri» ce mal*. 



dby Google 



J44 Lettres Historiques 
neureux attachement , & tous les cba« 
grins qu'il m'a attirés. Il me faut encore 
quelqu'autre choie j dit la Comteffe , je 
connois bien le nom Se la famille de 
votre ingrat^. mais ià perfimae m'eft 
tout-à-fait inconnue } ainfi je, ?ous prie 
de vouloir bien , avant toute autre œu- 
vre, me faire fcû portrait ^ il eft (ans 
doute ailez bien grave da&s votre cœur, 
.pour que vous puiiïiez tàns peine en 
tirer une copie. Hélas ! dit mytaây y 
celan'efl que trop Vrai, & je m en vais 
vous le peindre au «atyrel. Imaginez- 
vous que c eft un jeune homme d'envi- 
ron ving^qllatre ans , dune taille au- 
.deflTus de la médiocre , mais fi fine & fi 
aifée , qu'on ne peut rien voir de plus 
joli : il a la jambe d'une beaqté enchan- 
tée , le pied bien tourné 5 il porte bien 
ion corps ,,& il marche avec beaucoup 
, de grâce , {on viiàge eft proprement en 
ovale rond : tous les traits en font ré- 
guliers \ le tour en eft agréable y il a de 
grand yeux noirs d une doucetir & 
;d*nn6 vivacité qui^charnie : ils ont quand 
>il lui plaît de la langueur & de la tcn^ 
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drefle , & ils difent tout ce qu'il veut 
leur faire dire : fon nez eft fait à pein- 
dre , & fa bouche eft la plus belle du 
monde : vous n avez jamais vu des lè- 
vres mieux taillées , ni d*un plus beau 
coloris ; & jamais perfbnne n'a fburi fi 
joliment que lui : car outre qu'il montre 
deux rangées de dents plus blanches 
que des perles , il fait encore' de petites 
foflettes aux joués qui lui dorinent de 
nouveaux agrémens : fon teint eft un 
peu brtin , mais R vif, qu*il femble être 
de concert avec fes yeux pour animer 
toutes fes aôîons. Voilà un beau por- 
trait, dit la Comteffe ! mais ne lavez- 
vous point un peu flatté pour excufer 
Totre défaite ; car je conviens frànche- 
metit que , avec une pareille figure , un 
Cavalier qui attaque un cœur a de grands 
avantages. Ah ! Madame , s'écria My^ 
lady ^ vous raillez ; cependant il n'eft 
rien de phis vrai que ce que vous dites : 
j'en fais une trifte expérience , & je 
n'aurois jamais cru que pareille choie 
me fût arrivée. Cependant vous' avez 
aimé autrefois , répondit la Comtijft yH 
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votre attachement pour le Comte D*** 
a fait grand bruit à Londres : on admi* 
roit votre conftance , la délicateffe de 
vos fentimens & les belles lettres que 
vous vous êtes écrites pendant cinq ans , 
dont Éu/p & Madame de Sévigné pour- 
roient ie faire honneur.: ainfi il me fem- 
bje qu'après un tel noviciat , vous ne 
deviez pas être neuve en matière de 
tendrelfe , & que la rechute làdeflus 
xi*a rien qui doive vous furprendre. Le 
cas eft bien difTérent , Madame , dit 
Myladj 9 8ç Tefprit avoit bien plus de 
part que le cœur dans rattachement 
dont vous me parlez : le Comte D*** 
jn'aimoit , ou du moins, eu faifoit fem- 
blant : il étoit joli homme : j'avois de la 
reconnoiffance pour fes fentimens : je 
me plaifois mieux avec lui qu'avec un 
autre : j appellois itout cela amour , 
parce que je ne le connoifloîs pas. Mais 
le Chevalier Cheiiesxnz bien pi ieux ap- 
pris ce que c'eft qu'aimer. Loutre ne 
m'a jamais donné aucun^fujet de plain- 
te : je ne connaiflbis avecliai ^ ni crain- 
tes > ni foi»pçons jaloux j cependant je 
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le quittai dès que je crus que mon de- 
voir m appelloit .ailleurs : celui-ci me 
traite indignement^ & malgré fon mau- 
vais procédé 5 malgré tout ce que la 
raifbn & le dépit me difent là-deflus , 
je ne puis me réfoudre à m'éloigner de 
lui , quelques efforts que je puiffe faire 
fiir moi-même pour cela i & je vous 
avouerai ingénient , que quelque con- 
Iblation que je trouve à être auprès de 
vous , il me femble qu'il y a un fiecle 
^ue je n'ai pas été à 5. Germain. Le 
compliment n'eft pas autrement fort 
obligeant , dit la Comteffc ; mais je vous 
fais bon gré de votre (îrtcérité : reve- 
nons au portrait. Vous ne m'avei pas 
parlé de fon efprit j & il me femble 
que fa phyfionomîe en promet du moins 
autant que l'idée que vous m'en avez 
donnée a pu me le faire comprendre. 
Auffi en at.il beaucoup , répondit iJfy- 
Jady) il penfe finement 5 il entend le 
demi-mot , & fait fe faire entendre 
mieux que perfonne du monde : il dit 
plus en deux mots , qu'un antre n'en di- 
roit en cent,' W me fouvieut que nous^ 



dbyGeogle 



3^(8 Lettrjes Historiques 
étions un jour enièmble chez la Corn* 
tcffe étAulnoi , où il y avoit grande 
compagnie : la converiation roula fur 
diverfës cho&s \ & enfin on parla 
des avantages que la France avoit fur les 
autres Nations , & peu s*en fallut qu a 
lexemple des anciens Grecs , on ne 
traitât de barbare tout le refte du mon*. 
Ai. Nous ne convenions pas tout-à>fait 
du fait ; mais il n'auroit pas été prudent 
d'iufulter les gens fur leur palier. Les 
François 9 fi fort prévenus de leur pays , 
prétendoient prouver ce qu'ils âvan- 
çoient , par le foin qu'ont tous les au- 
tres peuples d'apprendre la langue Frait» 
foifc j comme on parloit autrefois celle 
de Rome ^ lorfque cette Ville étoit re- 
gardée comme maîtreife du monde. 
Allez, ajoutoient-ils , dans les Cours 
étrangères 9 vous verrez qu'on y parle 
auffi bon François qu'à Vcrfailles. Cela 
cft vrai , dit le Chevalier Chahs , qui 
commençoit à iè laiFer de cette conver- 
fation :.ie fais qu'on parle François bar 
toute la terre , comme on parloit Ef^ 
pa^aol par-tout du temps de Philippe; 

niais 
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maïs je ne vois pas que la Nation Fran- 
çoife ait plus de lieu de s'en applaudir 
qu en avoit alors rEfpagnole; & Ton n'a 
pas vu que depuis la mort de Philippe y 
cette langue ait été fi fort à la mode^ 
En vérité , s'écria la Comteffe ^Aul^ 
noi^ voilà ce qui s'appelle faire l'éloge 
du Roi , d'une manière bieù fine : jamais 
on n'a loué fi joliment. Je voudrois de 
tout mon cœur avoir dit ce que vient 
de dire M. le Chevalier ; & fi tous les 
Anglois s'exprimoient avec autant d'eC» 
prit & de délicatefle , nous n'aurions 
qu'à mettre pavillon bas devant eux. En 
effet , dit la Comtejij cela eft fort joli, 
cette manière de dire beaucoup en peu 
de paroles me plaît extrêmement , & fi 
votre Chevalier eft ainfi que vous me le 
dépeignez , c'eft un Chevalier accom- 
pli. Ah ! Madame , interrompit Myiady^ 
il l'eft plus que je ne faurois le dire, Sc 
plus qu'il ne, le faudiroit pour mon repos: 
bien loin de vous en avoir donné un 
portrait flatté-, je n'en ai feit qu'une lé. 

fere ébauche j & vous le trouveriez 
ien mieux, d^nsmipa cœur, fi vom 
Tome it Gg 
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pouviez y pénétrer. Oh î pour cela , dît 
la Comteffi , je n en doute pas j mais 
votre cœur me paroît un peu fufpeâ) & 
je voudroîs bien juger par méi-même 
de ce que vous venez de me dire. Dans 
le temj)s que la Comteffi parioit, on en- 
tendit dû bruit derrière ks arbres , & 
l'on vit arriver un moment après M. le 
Duc de Bourgogne , Meffieurs les Ducs 
ai Anjou & de Berri {es frères , & le 
Prince de Galles. Ces Princes ne firent 
^le paflèr dans le petit bois où étoient 
nos Dames j ils étoient fuivis de quan- 
tité de jeunes Seigneurs François & 
Anglois; ta Comtejfe démêla parmi ces 
derniers un jeune homme vêtu très- 
fimplement , mais qui & faifeit diftin* 
guer par fou bon air 5 & fans héfiter 
elle tira Mylady par le bras 5 & lui dit: 
n'eft-ce pas là le Chevalier Çheiles ? 
C'eft lui-même, ditAf^^^y. Elle pro- 
nonça cela afiêi haut pour que le Che- 
vafier Tentendit : & Comme il recofinut 
la vôîx de Mylady y il s'approcha d'elle, 
& lui .dît avec beaùcoijp de ppliteffe : 
tons avez donc abandoimé S,' Germain ? 






dby Google 



ET pAl-ANTES. i$t 

^ |ç VOUS aflure , Madame , que votre ab- 
îènce inquiète tous vos amis-, & qu'on 
sapperçoit qu'il y a loug-temps que 
vous êtes partie. Mylady répondit à ce, 
compliment d une manière un peu em- 
bauraflee ; & le Chevalier la quitta pour 
aller rejoindre fa troupe. Dès qu'il fut 
parti 9 Mylady demanda à la ComteJJe 
comment elle le trouvoit :, je le trouve , 
dit la Comteffe^ tel que vous me l'avez 
dépeint , & vous voyez bien que je l'ai 
d'abord reconnu : pour ceU , je conviens 
que vous iàyez parfaitement bien pein- 
dre j mais j'aurpis voulu que vousmeuP 
fiez fait &ke connoiiTance avec lui : 
vous n'aviez pour cela qu'à lui dire moa 
90m. Je n'en ai pas eu le temps , ré- 
pondit Mylady , & j'étois fi ,trx?ublé€ï 
que je ne favois ce que jq faifois. Vous, 
vous ête5,fai;is doute, bien apperçue de^ 
ipon embarras î II. ^fl; ,vrai , dit la Com^r, 
i^M ) ^9^5 m'avez pjaru un peu déçon-^ 
çertée ^ mais au reftç, il. me femye que 
le Chevalier yous a affez gr^cjeufce, 8c 
que vous devrie^^ être contente ^ cela*^ 
Ah ! Madame , dit Mylady ^ iîeft toii^^ 
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jours poli devant le monde ^ mais fi 

t'*àvois été'feule , il m'auroit peut-être 
nifquée. A-t-il toujours été de même, 
ajouta la Comttjftyix, n'avoit-il pas de 
meilleures manières avec vous dans les 
commencemens ? Vous pouvez bien 
croire , Madan^e , répondit Mytady , 
que je n'aurois pas été affez folle pour 
1 aimer , s'il en avoit ufé comme il en 
ufe aujourd'hui : je vous affure qu'il eft 
tout diflfërent de ce qu'il étoit alors , à 
moins qu'il ne fut différent de ce qu'il 
Vouloit paroître, Enfin il faut qu'il fe 
fbit furienfement déguifé , où qu'il ibit 
bien changé depuis. En quel temps , & 
en quel lieu fites«- vous cette fatale con- 
jftbilîance , dit la Comttffi ? Contez- moi 
un peu cette aventure. Il y a environ 
deux ans , réifonàit Mylady ^ que je fiis 
obligée d'aller à Paris pour les attires 
de ma fîeur , qui étoit nouvellement 
mariée , & que fon mari m'avort con- 
fiée en partant pour l'ârniée : j'allai 
avec elle chez la femme d'un Officier 
Wandoîs ,, auquel je donnai commiflion 
ite me chercher un appartement meu- 
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Béf parce que je^cOlfiptOB^ fefteriîo 
iBOÎs A'^'Fa/k , &c me j^ ne trouvais pas ^ 
qdil :ffiit à propoi de paHér tb«t ce' temps 
dans tme auberge. Llrlandois^ïe char- ^ 
g^ea^du .fem de mVff trouver un , & fa. 
fefaiïfte. me pria devoulôîr bleu paffer 
le refte de i^près^mkji chez elle,'&' 
ette: nie prof»>fa une i^prifô dU>mbiie , 
ni'âffiiraât qu'il ik>uâ^ viéndroit bientôt ' 
uatiÊssv£ft effet , nous Vîmes etîfrer un ' 
moment aiw^ le Chevalier r^ll éfoît de' 
retour d& f armée depiâ^ quelques jours, 
avec un refte de iîevre qui ne lui avoit 
IziiH que là peau fiir ks os ^ & qui Ta- ' 
voit oWigé de partir avant la fiii de la ' 
campagne. La femme che2 qui nous 
étions lui demanda s'il vouloit jouer ^ il 
répondit fort jionnétemetâ qu'il fe feroit * 
toujours un plaifir de contribuer au nô- 
tre^ Orpapporta des cartes ^ & pendant 
qu'on les rangeoit^ la Dame du logis 
me dît , que c'étoit le Chevalier Càei" 
les. Je connoiflbis (on nom 8c fa famille, * 
& pavois été ^bonnéT amie à Londres 
dfuné Damé dont fon ffeiiô aîné étoit 
f<Vt amouïeûXy& qu'il a enfuîte épou- ' 

Gg 3 
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fçe» To^ c^l$iaQii$>aida àfaixehipjt^ 
conooiflana^* .Mais q^qu'il y aitxks 
gens <f^ij^ff\^^m qu'on ainîeic^iapre-* 
nùepe vjje cq qu'oo. doit aimier y je n'é- 
protivai point fkfisr cettetocéafiod cet 
^&CiX il ptotvpt de Ja.fycnpiitbtfi y & le 
CkevaiUr ne. 6t:{>obt ce jourd'impref* 
i^oft furcinon^^Qq^uri II joga aycclaJDafne 
du logis $t fm^âsur ^( & 'je jsnlatim&i à 
cpufêr avQcdes Français ^^étdisftt ctt- 
tr^$ :UQ jncîmeet après lui. .Oni Servit du 
caffé pendant le jjeu , Se- eofnnîe il ne fe 
fit prefcjue ppînt de bête y& tjpbn mar- 

3aoit tous feç touF$ 5 cela fiit feit etn peu 
p tempsi. Dès qt*on eut fini la repriiè y 
1q C-kevaiier prit, congé . de . la* com- 
pa^niç , & le maîtri^ de la maifou ibrtit 
av^ r^i , ^prèfi ui'avtjirrdit qit'iiîalloit 
travaillçF pour mcâ s &- qu'il^reviendroit 
dans upe heure me rendretjoinple de ce 
qu'il aurpit fait^Ilreviiit'effèôiYement, 
& me dit qu'ij ayoit trouvé; raop affiîre , 
que le Cfuvalhr lui avoit . indiqué le 
plus joli appaftcfneot du ntoiule dans la: 
même maifon où il logeoit : qtfil en 
devoit parler le foir à fes hptes , & qu'il 
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f^Uoit que je medonnaife lapdfeie.d'aP 
1er le Jeod^main matin voir fi cela me, 
convicndroit j que fe femmer& }ui ai|- 
roknt ThoDoeur de m*y accompagner |^ 
& qu'ils viepdroient me prendre à mon: 
leven I^s iç fîreilt comme ik' Tavoient 
dit , & nom fumes eufen?blfc à celte 
n>aifon , qui me parut très-jolie , c'étoit 
fyr le quai des Théatins. L'apparie- 
rpent que Ton me dèftinoit donupit fur 
Iç devant ; on avoit la vue de la rivière^, 
& les gs^eries du Louvre qui ^ font . de 
l'autre coté de Veau formoient une perA 
peâiye fo^t a^réahJe j onvoyiôit mémej* 
qi?oiqu'eit'élo^:mîmeqt , les arbres vde«- 
TuilkrUi; H .déc quelque côté qu'ort. 
tournât les yefux , ort trouvoit de. quoi; 
les arrêter agréablement. Le ChivaUtr 
in'étoit.veBUr recevoir ail bas.deja mon-> 
tée \, &, il m'avoit dit gracieufem^ent^ 
qu'il s'eftimerôit fort heureux s'il pou*, 
voit avoii^ l'honneur d'être fous un mê#» 
ipe toit avec moi. Il me fit remarquer 
tputes les commodités de cette maifoa y 
& la proKimité des promenades i 8c 
m'aida kwtx^m du pris avec fon hôte.1 
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H in^<rffrk mênic,auvcas que le bruit 
des carofles m^empêchât de dormir , de 
changer d'appartement avec moi, parce 
que le fien qui étoit fur le derrière ne ' 
donnoit que fur des jardins : il prit delà 
occasion de me prier d'y ^entrer ^ & je 
ftis fort -Turpriib d'y trouvtfr Une colla-^ 
tlon très-jolie & très-proprement fer* 
vie* Cette manière de régale^ les gens 
Hfie parut tout-àfait galantes II fit les 
cho&^de la meilleure grâce du monde,- 
&^^vec uii air fi aifé,qu-il fembtoitc(àè 
tout Ce faifoit par enchantement , comme 
dans les Palais ' des F/es ; car nous ne' 
itous étions pas apperçu$ qa*il fe fut 
donité lô moindre £rin , & ii navoit 
paru* occupé' qu& de' cetol de nous en- 
tretenir. Dès^qile mon marché fut con- 
clu v)*ehvay^i chercher mes l^^des , Se 
je «hi^xduchêr'le même Coit dans ce 
nouveau loi^ement. Comme en matière 
d'honnêteté je n'aime pas à demeurer 
en refle , je priai le lendemain matin le 
Chevalier de venir prendre dii chocolat 
avec moi , 8c nous commençâmes dès- 
lors à former upie ei^^ecedeliaifon^que 
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le voifiiiâge aiatorife ,|& que le rapport 
d'humeurs fortifier Le Chevalier entroit 
à tomes les heures dans ma chambre j 
il y venoit le matin ^ quand je dévois 
avoir du monde raprès-midi , je Yen 
avertiflbis afin qu'il fut de la partie , & 
loriqu'on me prioit d'aller quelque part^ 
on ne matiquoit pas de l'cii prier : fi 
'tien que nous étions prefque toujours 
enfemMe^ excepté le temps que j'étois 
obligée <te cïonner à mes affaires. Com- 
me je paflbis toutes les ibirées chez 
moi, il.ne manquoit pas de s*y rendre 
dès qu'il fortoit de ton auberge , & 
nous pouvions la veillée aufli loin qu'il 
nous plaiibit^ Je crus dans les cdmmen- 
cemens que ma (œur , qui étoit jeune 
& vive 9 avoit quelque part à (es afli* 
duités : m;aàs le peu d'empreflement (|u*il' 
marcpa pour elle 9 m'en défabufa bien* 
tôt: je remarquai même qu*U fe feifoit 
i^îoknce quand il étoit obligé de lui dire 
de ces fortes d'honnêtetés que la civilité 
exige des cavaliers. Sot) humeur inégalé' 
né laccommodoit point ^ (a grande Vi-' 
vacite l'étoui^diU^it ) &c il n'étoit jamais 
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fi al(è que loriqu.eIIe étoit occupée ail* 
kurs. Ma pjBiite Miffi que j'avois auffi 
i?ienée à Paris étoi^ plus de fcn goût ; 
& quoiqu'elle u'eût qu'onze ans , il 
trou voit mie^ux fou compte à caufèt 
avec elle. Nous lui en finies la guerre : il 
ne s'en défendit point , & dès ce mo- 
ment il ap^elia Mtffi-Kaxt fa petite 
femme , & moi fa fnatnan. Nous avons 
continué pendant quelque tep)ps cette 
plaifr rterie , qui dans les fuites nous a 
fait de tetribles affaires. Cependant le 
C/^^rj//Vr continuoit à avoir lesmeilleu-î 
res mauierts du monde avec moi^ & 
en grandes & ea petites chofes , il ne 
laiifoit échapper aucune occàfion de me 
témoigner de la préférence. II me foo. 
vient qu'il vint un après-niidi dans ma 
chambrCj^ avec. une très-belle pomme i 
Ipr m^iii s ii . nV ^^^^^ ^^ ^^ ^^' ^ 
nia fille avec moi : dès qu'il etitra y ma 
iœur lui cria 4'Un air de confiance : ap^ 
prochez , Parh^ ocmjs voici trois, voyons 
un peu à qui vous ctoimerez la pomme j 
elle s'attendpit à l'avoir , fè croyant la 
Vénus de la cotppagnie^i mais.fc Cluva^ 
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fitr trompa Ton attente , & il me la 
dofltia. U avoit comme ceb de petit$ 
9irs dJricUâinâdon en ma fai^r les plus^ 
obligeansiiu imonde. Quand nous étioiis 
eu compagnie , il chercboét toujours à 
iè piacen auprès de moi: quaud Inous 
Ibftions, jetois toujpuis celle à ^ui il 
donnoit:Ia mainrquan^ il étoit feul V 
avec mpî j ï\ ne paroiffoi t pas s*ennuy er# 
Nous aricins des cont'erfkions fur toutes 
Ibrtes de fujets , &' je trouvois qu'il 
raiibnnok fort jufte* Surîtout , nous par- 
iions quelquefois des affaires diji temps ^ 
de politique , de morale , de Philofo- 
pbie ^'de Théologie , fou vent même de 
coïitxo^tk. Quoique nos lentimens 
fui&nt conformes for le chapitre de là 
Seligiofi^:j*fétoiï:furprife de ^trouver 
dans liiiihbmme' d^ "foni^e ^ C ^^i' ^ 
n'avoit atos qiie vingt^deux ans , ) au* 
tant d0ijdoHnoiiKnce& des fentimen^ 
adfflibm^s. Cela me^donnott beaucoup 
d*eftime iK>ur lui , & j'étois fort édifiée 
de la régularité de fa conduite , dans un 
tûmç^-ëi dans un lieu où i^ut le monde 
é«^k €^^^t diffipé , âc où .il nauroit 
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tenu qu*à lui de feire comme les zàtrei^ 

J>uUqu'il étoit fur fa bonne foi > & que 
'abfènce de Ces parens le rëadoit fon 
maître. Cependant il rentrait tous les 
£>ir8 de bonne heure , & il étpit plus 
réglé que bien des hommes de cinquante 
ans. Comme fà peribnne me plaifoit in- 
finiment, Se que je connoii&is fà fa- 
mille 9 j'aurois fbuhaité que ce qui n*é* 
toit qu'une plaiiànterie eût été une vé* 
rite 9 & que dans les fuites il eât pu de- 
venir mon gendre. Mais il n'y avoit pas 
beaucot^ d'apparence , car c.'étoit un 
cadet dont la fortune n'étoit pas encore 
faite , & celle de ma fille étoit fort dé* 
jaugée. Mais comme on dit que qui a 
temps a vie ^ j'éfpérois qu^l arriTeroit 
quelque dénouement qui pourrioit &ci- 
liter les chofès ^ & jb ne faîfbis» jamais 
ce qu'on appelle des châteaox; eà Ef- 
pagne , que le Chevalier n'y fiit mêlé. 
Si l'on tirôH quelque lotte^riejqotifidér 
rable , je: ne fouhaitois de gagner Je gro» 
lot que pour le donner en dpt à ma fille: 
enfin il aroit toujours part dans me^ 
iôuhaiti {j'en a?oi; aufE J^wcpi^ d9ti9 
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fâ confiance. Et dès qu'il fut perfîiadé 
de Tintérêt que je preuois en lui , il me 
. fit confidence de Ces chagrins , & des 
iiijets qu'il avoit d'être mécontent de fa 
famille. Je tâchois de le confbler du 
mieux que je pouvois ^ & je Texhortois 
toujours à la patience , & à la défé- 
ïence qu'il devoit avoir pour fon père. 
Je me fërois fait un fcrupule de lui inf* 
pirer d'autres fèntimens ^ & je le trou* 
vois très-rai(bnnable là-defliis. Cepen- 
dant cette vie unie contribuoit beau- 
coup au retour de fh fanté. On le voyait 
fe rétablir tous les jours , & tout le 
monde lui en faifoit compliment. II n'y 
avoit que peq de temps^ que nous étions 
logés enfemble , que je m'apperçus 
cpi'une parente de la Dame chez qui 
j*avois fait connoiflance avec le CAfvj- 
//>r, le regardoit fort tendrement. C'é-* 
toit une manière de précieufe, qui no 
parloit que par Calprenede & Scudery y 
& qui , parce qu'elle difoit de grands 
mots, avoit ûfurpé chez les idiots une 
Réputation dé femme d'efprit. Elle pré- 
teiidoit pàr-là eu impofer au Ghevàièi> 
Tome IL H h 
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Çheiks. Mais quoique jeune il avoit TeP 
prit de difcernement , & il n'étoit pas 
homme à prendre le change là-deilbs» 
• Cette femme étoit veuve d un Ingénieur ' 
François , qu'elle prétendoit être fortî 
de la côte de 5. Louis , quoique fon ori- 
gine ne fût pas plus connue que lafource 
du Nil. Comme elle avoit retenu quel- 
ques termes de Mathématiques , elle en 
mêloit toujours dans fes converfations : 
elle parloit de TAlgebre j & fes expref- 
fions barbares, faufilées dans un ftyle 
romanefque , faifoient un effet le plur 
bifàrre du monde. II n'y avoit rien de fi 
plaifant que de lui voir mefiirer la carte 
de Tendre avec un compas de propor» 
tioii , bu quelqu'autre inftrument de 
l'Art ; elle en parloit fiir-tout lorfqu'elle 
îTavoit qu'il avoit fort bien appris cette 
fcience , & qu'elle croyoit par-là fe 
mieux infinuer dans fop eQ)rit. Mais il 
connut bientôt qu'elle n'en parloit que 
comme un perroquet. Enfin c'étoit un 
caraâere de fen^me qui auroit pu fervir 
de. modèle à Matière; à\& k dôjuioij 
jMn air^de belle pafiiQn ^ & elle préten-^ 
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doit en avoir înfpiré une fi violente a 
fbn mari , qu'elle ne faifbit pas de façott 
de montrer des lettres qu'il lui avoit 
écrites la veille de fa mort , où il lui 
niarquoit , après bien des tendreffes : 
quand la Religion ne m'apprendroit pas 
qu'il y a un Dieu , la nature me l'en* 
feigneroit , & ce feroit toi , ma chère , 
que j'adoreroîs. Je crus d'abord que fon 
mari étoit fou : mais on me dit que 
cette lettre n'étant qu'une réponfe , il 
avoit été obligé de récrire fur ce ton , 
pour fe conformer au ftyle de fa femme, 
qui étoit toujours grimpée fur Chtvil^ 
hrt yàe même que Don Quichotte. Cette 
femme que je ne connoilFois preique 
pas , s'attacha fi fort à moi dès que je 
fus logée avec le Chevalier , qu*elle ne 
me quittoît plus : elle avoit foin de fe 
faire mettre de toutes nos parties , & je 
la trouvoîs par-tout où j'allois. Un jour 
que nous étions chez un bon Gentil- 
homme goutteux, elle y vint fans être 
priqe , & après avoir fait quelque mine 
de ne vouloir point s'approcher de la 
table où l'on joupit, elle ne put réfifter 

Hh 1 . 
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â l'envie d être auprès idu Chevalier. Elle 
s adit à fba côté y 8c dit d'un air pré- 
cieux en regardant ibn habit de veuve ^ 
& foupirant méthodiquement : il fau- 
4ra préfènter une requête au devoir 
Dour qu'il ne (è icandalife pas de ceci. 
X.e Chevalier me regarda dans ce mo^- 
ment, & nous rîmes le foîr enfemble 
du ridicule de cette veuve. Je le félicitai 
4e cette illuftre conquête , dont il me 
parut connoître le peu de mérite. Ses 
emprelTemens étoient fi viiiblcs qu*il 
fut obligé de convenir qu'elle avoit beau- 
coup de bonté pour lui j il me dit mê« 
me qu'elle lui avoit offert dé le prendre 
icn penfîon chez elle \ mais qu'il u'avoit 
eu garde d'accepter (es offres , parce 
qu'il ne k trouvoit pas fort difpofëà 
avoir de la reconnoifiance. Je lui dis en 
badinant que cela étoit fort mal à lui , 
& qu'un cavalier ne devoit pas feire 
aihfi le cruel. Mais il me répondit d*un 
air ingénu qu'il lauroit aimée s'il lui 
avoit trouvé un cœur & un efprit fait 
comme le mien. Cette petite douceur, 
jjue je crus ne devoir qu'à la poUteÇo 
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€u Chevalier^ ne laiffa pai Hé, me fefre 
plaifin 'Lé lendemain cottè'Mlàftre vcuvô 
nous fit orîer de venir pafler Vaprèè- 
ïnîdi cheY elle. On ny joua pas ^ parce 
qu'elle ètdit encore dans fon grand 
' deuil :"rhMs rhéroïfmc y ^fut pouffé 
au fuprêine ' degré, & Corneille cx. Ra* 
<//ze n'auroïent été que de. petits gar- 

5:ons auprès d'elle en matière de beaiix 
èntimens. * Après qu'on eut raifonné 

^fnr diverfes matières ,'ôn fei'vh une col- 
lation airez propre. On m'avoit placée 
en entrant auprès de TOfficier Irlan- 
dois y parent de la veuve , & j'ayois 

' été obligée, de n\'y tenir, quoique 
lodorat eût quelque' chofe à fouftnr 
de ce voifinage : mais lorfqu'on apporta 
le carte & le thé , il me quitta pour 
aider à (à coufine à en faire les hon- 
neurs , & le Chevalier viiït prompte- 
inent prendre ià place. Il me dît en 
s'approchant de moi , me voilà enfirt 
content ! En effet il fut de la meilleure 
humeur du monde tout le refte de la 
journée 7 & îl n'avoit prefque pas 
parlé tandis qu'il avoit été affis ail- 

Hh 3 
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leurs. Jle, m'âpperçus aufli que cet 
.échange* m'avait feit plaifiri mais Je 
. n avois garde de faire aucune réflexion 
;ierieufè là-deffus \ & la compagnie 
crut que la collation câuloit ce redou- 
. bleoieat àe belle humeur. Qyand il fut 
, temps de fe retirer, le Chevalier me 
donna le bras fuivaut , fa louable cou^ 
tumej &la veuve le pria çn nous re- 
. conduifànt de vouloir bien la mener le 
lendemain matin chez M. de Vauban , 
qu elle follicitoit pour obtenir quel- 
ques gratifications dues , à ce qu'elle 
grétendoit , aux fèrvices de feu fbn 
cher époux. Le Chevalier lui promit de 
la conduire où- elle voudrait , & je 
leur offris du chocolat à tous les deux 
pour les afTembler. La veuve accepta 
mon ofire , & dès Taube du jour , je 
la vis entrer dans ma chambre , fbus 
prétexte que iës affaires la tenoient 
alerte de bon matin. Je fis appelle r le 
Chevalier qiM étoit encore au lit j & 
quand nous eûmes pris notre choco- 
lat , elle l'emmena , après lui avoir feit 
quelques complimens puîfes dans C//; 
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lie 9 auxquels il ne répondit point ^ il 
le tourna feulement de mon côté p^ur 
me dire qu'il auroit bientôt l'honneur 
de ine rejoindre. En effet , je le vis 
revenir un moment après ; il me dit 
que la Dame n'avoit pu parler à M. de 
Vauban : qu'on l'avoit renvoyée à fix 
heures du fbir ^ & qu'il n'avoit pu fb 
di(penfèr de lui promettre d'y retour- 
ner avec elle j qu'elle avoit voulu le 
retemr à dîner , & le garder chez elle 
jufqu^à ce temps ; mais qu'il n'avoit 
pas été de cet avis , par l'impatience 
qu'il avoit de retourner auprès de moi. 
Il me dit encore mille chofes obli- 
geantes là-deffus, & il .s'en fut enfiiite 
dîner poujj* m'en laifler le loifir. Il re- 
vint l'après-midi, & il trouva chez 
moi deux où trois perfonnes de confî- 
dération. Le Baron de *** que vous 
connoiffez , qui fait tant claquer (on 
fouet , m'avoit amené le fils d'un Co- 
lonel de mes amis , & j'étoîs entre 
ces deux Meflîeurs quand le Chevalier 
entra : il fe mit de l'autre côté , entre 
ma fœur Se ma fiHe 3 il falua Tune , il 
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dit quelques plaifanteries à 1 autre^ $t 
iè tut après cçla pour écouter le Ba- 
ron qui s'étoit mis fur le çliapitre de 
fes voyages y & qui nous en auroit 
bien donné à garder y fi nous n avicms 
iii ce que dit le proverbe : qu a âeim 
mentir qui vient de loin* Comme il 
ctoit dans le fort de fon récit ^ il fe 
leva pour nous mieux faire compren- 
dre les choies par démouftration : & 
pendant que du bout de (à canne il 
marquoit les lieux fur le parquet , le 
Chevalier tournoya tant qu'il vint enfin 
s'afleoir auprès de moi , & me dit à 
IWeilIe : me voici à préfent dans mon 
centre. U me fèmble pourtant , lui dis- 
je^ que vous étiez aftez bien placé. Il 
cft vrai y dit-il , Madame ^ mais je ftiis 
mieux y & j*ai beau faire , quelque 
part pu je fois , mon inclination me 
ramené toujours auprès de vous : j'aime 
le folide. Après cela on parla des per- 
ibnnes qui avoient le poignet fort. Le 
Baron nous conta cent chofes incroya- 
bles là-deffus , avec ion emphafe ordi- 
naire j & nous nous primes tous la maia 

♦ 
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pour -voir qui feroîit ' plier 'fbn com- 
pagnon. Le Chevalier dit qu'il n'avoit 
guère va'^e femme plus forte que moi: 
& comme j en parus furprife , il ajou- 
ta 5 en me parlant à demi-bas : je vois 
bien , Madame , que vous ne connoiC' 
ièz pas toutes vos forces , vous en avez 
plus que vous ne peufez : je m'en reC- 
ièns , & vous ne vous appercevez pas 
feulemeiit des knpl-eûlons ^ que vont 
faites fur les gens. Comme je lui avois 
un peu prelTé la main , je fis femblant 
de croire que c'étoit-là Timpreflion 
dont il avoit voulu parler , quoique 
j'eulfe bien compris qu'il vouloit me 
faire entendre autre chofe ; mais j'a* 
vois fi fort renoncé à ce qu'on appelle 
la bao^atelle , quand j'étois partie de 
Londres^ & l'amour propre étoit fi fort 
mort chez moi , que je me croyois 
hors d'état d'infpirer le moindre fentî-- 
ment de tendreife , & incapable d'en 
pouvoir prendre ; & lorfque j'arrivai 
dans ce pays où l'on poufle la galan- 
terie jufques par-delà cinquante ans ^ 
OÙ l'on trouve des gens dflèz défœuvrésr 
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rpour en conrer à toutes les femmes, 
.qu'ils voient , je me mis fur le pied de 
ne vouloir écouter perfônne^Sc je fis 
connoitre à quelques Seigneurs des plus 
jolis que nous ayons à 5. Gtrmain j que 
]e n'étois. plus dans ce goût. 



Fin du Tome féconde 
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